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O T K B çaufe «ft celle que 
Port-Royai a défendu. Nos 
ennemis font les mêmes : refpric 
qui a animé ces Vierges vraiment 
fortes^ doit donc auffi nous animer» 
On le trouvera dans l'Ouvrage 
qu'on donne au Public. Ileftfait 
par une main donc on a reçu les 
Ecrits avec avidité. On aura liçu 
d'admirer dans celui-ci la profonde 
connoiflànce que Ja Mère Angeli- 
que de S. Jean avoit des caraâe- 
res de la yéritablp piété. St% vues 
font grandes. £IIeinïpirepar-touc 
une humilité fans bâUeflfè » & une 
fermeté Xans orgueil. -Elleefttoute 
de feu , ^ mais dans (on i^u elle eft 
pleine de fagefle & de modération. 
C'efl principalement pour les 
Religieules qui font fous la perfé- 
cution ou prêtes à y encrer , qu'oa 
donne ce précieux Ouvrage. £lle$ 
y trouveront tout ce qi^i coni^riie 
leur état , & des règles admira<i 
bips pour fe cpiiduire daa$ les OG^ 
cafions les plus épineufes. 
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AVI s 

9 £ Z A M... ME RE 
SVR LA CONPUITÎ 

que les. Religteufes de Port-» 
Koyal dévoient tenlf '<lans le 
' changenaent du gouvernemenc 
de la Mi^ifon. 

L^Et hTifà Fm nous a uduitei 
defiiis frès fie deux ans t mus 
donnent jujet de eroire que Von 
fourts pàjfer emore plus avant , & 
faire autant de plaies dans la con^ 
duiie inférieure de la maifon , ammé 
Pon y^ en 4 fait d'extérieures i en nous 
dépouillant de' toHtje qu'on'^a pu noui 
her ; cette expérience nous doit faire 
traire q$f4n n'en demetirera pds là, & 

• U Mcxê J^enèi éoivit ces avis l'an 1664* 



«1 

que le mUf,iu'$n$ citde n^s hAÎM 
4e la fine 4Uf4 dts fiite$, enffHpiUf 
^^êânui & pl^ préJHdki^blff k U 
Aïaifin , que Us premières épreuves 
fse Vont été. Ce qui efi plus à craindre ^ 
C^ k qun Vqh doit prévoir , cwnme k 
des ebofes de quoi on nous menéue,y c'efi 
que Von vienne k troubler U f^is àr 
runion de IdVonwiutMUté t pjtr Vitir 
trodu&ion d'une conduite étrangère :. 
ce que nousdevMf fâcher de détourner 
par nos prières & pur une férieufepir 
nitence du peu d^ufi^e que noiks avom 
fait des avantagei que Dieu ^ohs avoie 
4onnés pour mui étoMir dans ie véri^ 
fable efpritde la Religion , é" regar-^ 
4er tous ces maux qui peuvent nous ar* 
river commedesjufie4punitions.de no* 
tfe ingratitude envfrj Dieu four tanf 
de bienfaits que nqus àv$nirti£us dejîa 
.mijericorde* ^ue iiliu^plaitde n^s 
purifier par une voie tome différente, y 
en nous abandonnant au pouvoir. de 
ceux qui fimblent vouloir perdre ^ 
Maifin i la première cbofe fuiUfofir 
drafyîfJt fif4 d'aérer ja cotduite^,^^ 






^fiAtviit f fui Hn iu Men âè tcm 
its maux infavemdeumttuxqtâ 
mmeutflusfa vohmé que Uut intéfh 

Il efi diffi^le de prévoir tout n qUi 
1ê0us devront faire , nepeuvantff avoir 
iê qu'on nous fera ; é* cependantàj^m 
Jitjet dif craindre que nous ni nous^ttouî- 
viens alors dépourvues de igUt ("otifeit , 
pous donnerùns ' Ut deè avis généraux 
de là manière defé emduirepour con- 
ferver en tout événement une conduite 
chrétienne & rtligieufè , jélle qu'elle 
éoitpardtré en despetjonnes qui dbi^ 
^ent diredvëç unegrumde Marges 
^ A-Môrt aiiie eft aflcrmie & fondée th 
••"^•^ ^^ius^Chï\&,\ puifqué eefi ravan^ 
Uge que nous, avons dû tirer de tant 
d^inflrU&ions é' de maximes fainm 
'^ae nou^enioàdons^epuisfi long-temp. 
L*otk pourra marquer atlleur s com- 
muent on devr/tagir dans les occafions 
& la circonfflances particulières , 
pour s'oppofer , autant qu'il fin a né^ 
eeffaire , k Fujurpé^ion, des droits de 
ta Communauté , é: pôurffMoir M- 

^i^liiptrie$ttdkiittmisOk»ifi^ 
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fitciiê U U toUnéé i 4UiéfMif 
dii^pkds Ittidn é lédfdgén, c'ifi-i^ ^ 
dire U violenee & f artifice que Im* 
ptfurroiltmplijfr centre nàus potéT ar^^ 
rackèr Ht twtre cmtr Vdm9Ut deUx/é-- 
rite , & UpàiotieU rhdtûéi - 

Supfofitnt Ont qH\ûn $ài intrviiuk, 

4ans ta maijh fâèl^UH fr^fihnts t^- 

trangtrei fùfi^ nwixifitdmre , e^ yrf'i- 

près mut y éite oppàfi^sm Ut iknHhrr 

yu*ilfern4itMlièUrt^ fhns -fàjjîonr 

été contraintes 4r lès tbltrér , èhob^i»^ 

fu'à ce qû'^etteà ditMi & i cèquWes 

èrdomieréni , ^m ik ilkffitu point nos 

iegUmens ordinaires \ 0n tts traitera 

étvecunte^eS ¥tUgkU)c \ mais en fe 

gardant , tolm^ dit Saint Faut y qu'on 

f^e fnartbdHdifiide nat ames^ qu'Une 

faut point di toae corHmettrt à petfon- 

fîè , ^*à ctlUs ijui noAs^nt tmojkt 

4c la part drMeû. Ù'^pHr^uà rfèii^ 

djnnt pims^ portent c^ rdtaâen , ^»' 

eft contraint de lesfàirifttéritilrmtirt^* 

{^ de Je donner de garde de leurs pré^ 

ventions dy de leurs carêmes , qui les 

font paraître des brebis : ne cerrefpoH'^ 

dent point i U (bsrité apparente q^u'et^ 

Aiiij 



liS fermnt\paroitre , étant certain 
qu'elles rien peuvent avoir de véritA^ 
lie, en ufurpantun pouvoir qui ne leur 
appartient fas\& qu'elles neUifentpas 
d'être intrufes^ encore qu'elles fi veuil* 
lent couvrir de Vobéijfance de leurs Su^ 
férieurs ; c'eft pourquoi l'on ne confulte^ 
ra point ces Reli^ieufis fur l'état de fin 
ame. On neleurpropofirapointlesdou^ 
tes qu'on afir lafiinte Communion^ ni 
aucune autre chofi intérieure , encore 
qu'elles parujfent fpirituelles & cbarir 
tables y & qu'elles s'offrirent même de 
<onfiler& d'aider les Sœurs : cequ'otf 
neferapas néanmoins par dédain ^par 
éloi^nement , mais par I4 raifin qui 4 
été dite » qu'elles ne font pas établies 
de Dieu pour cela : & p^nr ne pas de^ 
tneurerfins conduite 9 on fi confiitlera 
à quelques- unes des Sœurs de la Mai'- 
fon^ ^u*on cboifira par F avis <^ taper* 
mjfion de notre mère 1 qu'il faut 4ê^ 




REFLEXIONS 

DE LA R.MERE 

ANGELIQUE 

DE SAINT JEAN, 

fQVB, BRSTjÊRSR ses soeurs 
A LA PSUSECUTIOM» 

Eùgede la Mert Agnès. Confejh 
fite Von a. mérité les affliSions. T 
reconntntrt Ujufiice (jr Id cbmti 
de Dieu. Fonder fr (onfiéncefwt^ 
cène charité* 

L NOUS aparuutilede 
faire la levure des avis 
que la Mère Agnès 
nous a laifleSy pour nous 
conduire dans des occanons feiiH 

blables àccUes où nous alloospeu^ 




être nous trouver expofées* Mais 
il eft bon de faire rénexiob fur la 
manière dont on les doit entendre* 
Il n^y a perfonne parmi nous qui 
lie ^^éftîiiiàt heurebfe d'avoir en- 
core le bonheur de poiTéder une 
JMere^^ dont les eKemjples^ la lu- 
mière & la Veccujious ont été fi uri-^ 
1^ dauù te teàis fU/Te > & c^ui nous 
paroiicoienc fi nécc flaires dansée- 
kii-tt» Mais on né eohfidere peut- 
^tre pa»a(&zrqife refprit des Sainti 
eft immortel > quHl vit encore a-»- 
près eux .dans l.eurç Eçr.it^ , .& 

2uM fc conferve dans la fane des 
écles \ lorCquc Ceuk qui leur (mc^ 
cèdent ont foin dé le faire revivre 
en eux » & de fuivre leurs exem-* 
pies. , en accomptiflànt les toix 
qu'ils leur ont laiirces» Ges avis 
n'ont pu fcrwr dans le tems pour* 
lequel ils avoient ciééciits ; parce 
qu'ayant été achevés trop tard, on 
h'eut pas le tcms de les rfevoir* Il 
fcmbloit donc qu'ils feroient inu- 
tiles* Mais Fa providence de î!)ièui 
çul vaille fut toùc^ nous lés féfcr'* 



voit pour ce tenis - ci * , oô rtbui . •^ * 
ttt devions avofrbcfoin; Nbusdc- Jjgjj*^ 
Vons donc Ici tccèvolr avec rccori* 
hoiflâtice ^ & retticircter Dieu d^ 
ce que fa bonté a prévu dès- Ibrs i 
tous nos befoins* 

Ce^ avi^ doivent avbir plus dé 
]poids que toutes îcs inftruftions 
^u'ôn tiôtrs pdbtTCriï dbtinér à j^ré^ 
fent i flc nous dt?v6ns avoit^ de là 
confolattoh ^ quand nous trouvant 
qu'ils nous ont été^ laifles par lél , 
mêmes perfbiiiies'\jtïf nduj^ ont fe ;. 
cri t nos Cdftffitiitfôris ; ' puifôilfe ^ 
©îé^4«tatttftrVi d%il?s'poûréti> ; ; 
iAxv tout lé bikn qui eft dans ISl 
*JVf aifon ; (8t nous inftrulre de cH 
'que nous devons Faire pour travail* 
1er à 1 Y rnaîhtenir ^ ce nous eft uA 
ivàntàgie: qd^étle^ noUs aient auffi 
prefctir la nîariiefe dé nouscoil^ 
duire dans des rencontré^ qui au« 
Toiènt paru rie devoir pas arriver * 
plus d^une foii i & où néanmoins 
notrs tious trouvorts* fex|)ofées dé 
îjbbveîiq i feris: f çkvtff r jiiftiù'àà 



pr^vt. Tâchons donc de recevoûf 
ces avis avec afFcâion , & de nous 
attacher fur toutes chofes à en re« 
marquer les principes. Car comme 
ils nous ont été donnés dans une 
occaHon peu différente de celle-cit 
il fe pourroit faire qu'il y auroit de 
certaines chofes qui ne convien* 
ëroient pas abfolument au tems ou 
oousfommes : mais les maximes ne 
changent point. C'en eft une im* 
portante , que ce que la Mère A* 
gnès nous dit , « qu'il faut recon-*- 
9* noître que nous avons mérité les 
n afliiâions & les maux que nous 
j» (buffrons. m Nous en devons être 
perfuadées, parce qu'il eftconClanc» 
Se c'eft ^ un principe & une vérité 
immuable, que de reconnaître que 
Dieu qui eft la juftiçe nç punit 

{)oint les innocens ; & qu'ai nfi ^ 
orfqu'il punition doit reconnoîtrc 
qu'on eft coupable, CeUeft fi vrai, 
que Jefus * Chrift voulant fouffrtr 
pour les hommes , ne Ta pu faire 
qu'en prenant la qualité de pé* 
^wf » de coupable « « XI aport§ 



» les péchés de plufieurs : PiCtâtà 
nntinrum tulit , comme dit le Pro* •••'•'•' 
phete ; & que fans cela irn'cût po 
porter la peine qui étoit due au pé» , 
ché. Ce ne font pas les homes feub 
qui l'ont regarde comme criminel» 
mais c'a été fon Père qui Ta regar* 
dé & traité comme teL II a para 
comme pécheur , non • feulement 
devant les hommts , mais même 
devant fon Père , qui l'a condam^ 
nç à fouflrir les peines dues au pé-i; 
ché , parce qu'en prenant notre 
nature , il s'étoit chargé de nos det* 
ces. Xi'cxcès de fon amqur pout 
nous lui a fait prendre cette quali* 
té. Mais il faut reconnoltre que la 
jufticenous la donne; & s'il eft 
vrai que nous avons fujec de nous 
confoler de nous voir perfécutées 
injuftcment , ce nVft que devant 
lés hommes que nous pouvons par« 
1er de la forte : car devant Dieu 
notre judiceconiide à reconnoltre 
que nous fommes injuftes , qu'il a 
droit de nous punir , & que nous 
ne fçaurioUs nous plaindre i de 



Quelque. ipaniere Qu'il nous trai|e , 
Uns lùnis rpnçjre iq^dignes def;ï^fpU 
férkorde » qu'il pe nqus accorde 
qu'à proportion que nops avons été 
(lumiliées par Tes ch4tii»ens. Mais; 
peut- êcre que chaque particulière 
entre bien dans cette penfée pour 
elle-même. Comme Ton jfenc fe$ 
jmperJFeâiQns y on n'ofe fe vantée 
d'être jufte : on ne /e glorifie pa^ 
pour foi * même ». c'eft feulement 
pour. la Cojnmun^uté ; on Te flatte 
qu'il y a quelque obfervançe & 
quelque vertu : on la compare à 
d'autres Maifons rçligieufes , & 
parce qu'on lie fe trouve pas dans 
des dérèglement ^ dans rignoran*» 
ce OM elles peuvent être , pti croie 

E OU voir dire qu'on n'eil pas comme 
is autres.; mais cela ae fuffit pas 
devant Dieu quî ne nousméfurera 
qiue fur les grâces qu'il nous a fai-^ 
tes , & fur les lumières qu'il nous 
adonnées & dont il nousrede-» 
mandera le profit. Jlpenousçhâ* 
tte que parce que aous ne nous 
ipmmes pas punies ppus-mêmes dq 



tant de i^iUtçs où nous coffllK>i)f 
^U5 les jours , Sç pour Ufqwlkf 
nops devriops qqus juger i)q^s-iii^ 
pies & nous condamner. Tàiy 
d'ingratitudes , un ïi^graud, oubli 
de Dieu dans le^qoel nous paiflbor 
Jbijep du %cm% , un |i graqd npoil^rc 
de piégiigences & b^ucoup d'i^u^ 
.très fautes que nous cgroinettQQf 
tous les jours , nous obligent aflùr 
relient à confeflcr devant Dieu ^ 
5}uç fiçus l'avons oâFenfé.. 

Mais ne nous contentons pas df 
.Pavouer pour nous-mêmes en parh 
.tlçulier. Hun^ilions^nous ppurle^ 
.fautes de nos So^rs. KeconnqiÇ- 
fqns.avec douleur les iœperfe^iopi^ 
de tout^ notre Con^sunaute » afifi 
i4|ue comme nous ne faifôns toutes 
enfemble qu'un mên^e pccheur^, 
nous ne; faffions auffi qu'un niênip 
pénitent. Abbaiiibns nos tê^cs de- 
vant Dîeu. ConfeflbnS'lûi nos po- 
chés , & humilions-nous toute$>ea« 
femble devant lui , de peur que fî 
nous manquons à le faire , oqiês 
n'obligions fa juftice à ^appçfintîp 



V l^nhnfiêUMé Angélique i 
d*avamage fa main fur nous , pour 
nous fourre dans Pabaiflfèmcnc où 
apusàneDns refufédenous mettre; 
après aydir re^ les preirtiers coups 
dont fa juftiee nous a f rappées^^ Si 
BOUS entrons dans^^f^s difpofîtions 
d'humilité Std^anéantiflemenc de* 
Tant Dieu , nous fuivronsauflî l'in* 
tention de l'Eglife qui nous obligea* 
vectous fes enfans d'entrer dans la 
pénitence en ee fainttems. Elle le 
tait pour fuivre en quelque forte la 
conduite de Dieu ^ & obliger les 
hommes comme lui-même lesyoblU 
ge , des'abaitfer & de s'humilier de* 
ipant lui , par une converfîon veHta* 
|>le Se iincere. Elle s'attache pour ce» 
la à un certain tems , pendant lequel 
elle leur préfcrit particalieremedc 
les exercices de la pénitence : mais 
comme Dieu ne dépend pas des 
tems y & qu'il en ell le maître ; il 
împofe des peines & des fouffratir 
ces aux hommes félon fes volontés ^ 
& fuivanc fes delTeins de mtféricor- 
de & de juftice qu'il a fur eux ; & 
c'eii alo/rs qu il veut qu'ils fafTei^c 

pénitence 
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pénitence en.fccouvrant de cendre 
& prenant le cilice , c'e(l-à-dire » 
. en recbnnoiflfant leur mifi^re & leur 
baflèiTe , & en embraflfant les mor* 
rifications & Içs travaux de fa pé- 
nitence. Il Te trouve que la péni- 
tence que l'Eglife iinpofe pendant 
le Carême fe trouve jointe à la pé- 
nitence , que Dieu même nous a 
imporée depuis quelque tems , ce- 
. la nous oblige à nous humilier avec 
encore plus de ferveur , 6c à lui 
demander miféricorde,, efperanc 
quMTe rendra d'autant plus aiféà 
appaifer , que tous fes fidèles & les 
[élus feront unis avec nous pour fa« 
tisfaire à fa jullice. Mais il faut 
s'humilier &efpérer que Dieu au- 
ra pitié de nous. Il faut avoir con- 
fiance que le châcimcnt qu'il nous 
envoie pour nos péchés nous devien* 
dra mêpie utile, quel qu'il foit; puif- 
jque^ çonimç'on vient de nous dire, 
y> Dieu tire du bien des maux en 
y> faveur de ceux qui aiment fa vo- 
>» lonté , plus que leur propre in^ 
7> cet et. » 11 ne faut donc point 

B 




^o ÈeflextùHîiiUM.Jifrgelhfiie ; ' 
perdre courage éh quelques épr ét- 
ires que l*on fe trouve. * 

Mais il ne Ëtut pas fe eôntencer 
de fe foumettre feutement atust of* 
dres de Dieu ; il les faut aimer f 
puifqu'ils nous ' foiit des marques 
de Tamour que Dieu a pour ndu$ » 
êc qu^ii eft indubitable que nous y 
trouvons noc^e falur & notre fan- 
âification , ii nous les accomplif^- 
fons avec amour. Cette afllirance 
ïious doit fuffire y fans qu'il feit 
befoin de vouloir examiner ^ juf- 
tpji^k quel point doit aller notre af- 
fliâion i combien elle durera ^ fi 
nous foufTr irons beaucoup , à quelis 
périls nous nous trouverons expo- 
fces f & fi nous fuccomberons foui 
la violence de nos ennemis. C'eft 
tflêz qu'après nous être foumifes à 
Dieu , nous foyons aflurées que ii 
lious l'aimons y iinous aime lui- 
même , de nous a aimé avant que 
nous le connudiohs , Se que nous 
fuiSons capables de l'aimer. Sça- 
ihons que ion amour étant éternet» 
il ne nous abandonnera point ^'& 



ne fe retirera poînc dt nous : dc'^' 
meurons donc fortenienr unis & 
lui. S'il permet q\ie pour un tems 
tiOMs tombions dans plufieors pet* 
lies , nous devons fçavoir que lu- 
fin en fera hcutrufc , & qu'il les- 
fera même rébffirà notre avantage» 
Pouridonr profiter des affliôions 
qu^il permet qui: nous arrivent > il 
y faut reconnoitre deux choies la 
juftice éc la chàriré de Dieu , &' 
mnis devons fitimèri'ttae& Tautre,* 
Dieu étant aimable dam toutes fes 
perfcdionSk II faut aimer Cette ju- 
flnce par laqutlie ; en punîflant le 
pécheennous, il l^y détruit & nous 
rend jaftes i mais il faut aimer aufli 
cette charité infinie ^ par laquelle 
iTç fe contentant pas de nous avoir 
dfiAciées pour nous purifier , il veut 
m^mc nous recompenfcr pour les 
châtimens quenous avôosfoufFércs; 
Ce qui doit ptodtirre en hous une' 
difpofjtion d'humilité potir nous a- 
baifllêr fou$ fa puiflfànte main lorf^ 
cju'il ndus. afflige, & en même-rems 
dt confiance ptfurbamiir toutesies 



12 Séftexions de Ié M. Angdtqut > 
inquiétudes & toutes les prévoyan- 
ces que Ton a pour l'avenir. C'eft 
aflèz que nous fçachions qu'il a 
proctHs qu'il ne tombera pas un feul 
cheveu de notre tête fans fa per- 
miffion ; & ainfi au Heu de vouloir 
préméditer les maux qui nous me* 
nacent, il faudroit être toutes ap« 

Îliquées à confidérer la bonté de 
>ieu qui les fait réuflir à notre a<« 
vantage , & qui en cire raccomr 
pliflèmenc de notre falut. C'eft ce 
qui nous empêcheroic .de tomber 
dans le défautque nous voyons dans 
les Apôtres en l'Evangile de ce 
jour. Ils felaiflfent aller au trouble 
& à l'inquiétude par la crainte de la 
tempête où ils étoientexpoféâ. J.G. 
vient à eux marchant fur les eaux» 
Il leur dit que c'eft lui-même qui. 
va les fecourir. Il leur commande 
de ne rien craindre. Mais parce 
qu'ils s'étoient laiiTés aller au trou* 
ble & à l'inquiétude au lieu de fe 
confoler & de fe raflurer en le 
voyant , ils ont peur de lui & ils 
le prennent pour un phantôme» 



fùUfpTepâfiréUferJecutUné i\ 
Ils fîguroienc en cela la ciifpoiicion 
où nous nous trouvons louvent 
dans les peines & les affltâions que 
Dieu nous envoyé. Nous nous 
y laiflbns quelquefois (î fotc trou- 
bler au heu de rechercher notre 
confolation en lui & dans Taflu* 
rance de fes promeflès , qu'il arri- 
ve que les plus grandes vérités qui 
devroient nous foutenir & nous 
fortifier , nous deviennent un fu« 
jet de trouble , & que nous ne 
voyons plus combien la foi eft fia- 
ble. Il nous femble que la vérité 
foit trop forte. Nous ne la pou- 
vons porter ^ comme fi ce qu'elle 
nous dit du bonheur delà fouffran* 
ce y & de la nécedité de porter la 
croix , & de participer à celle de 
Jefus-Chrift pour avoir part à la 
gloire > n'etoit pas aflez fol ide pour 
nous y confier. J'appellerois cela 
regarder la vérité comme un phan- 
tôme > & la méconnoicre de même 
que les Apôtres né connurent pas 
JefuS'Chrift lorfqu'il vint à eux 

fur les eauJ(« Si nous aimions la vé- 



ficé , ç\\t nouii déli^reroit. Elle 
éft ftâble t & elle afiTermiroie notre 
Cù^t. Elle nous découvr iroic le' 
peu dé d'urne des peines (]iie nous 
^s^ti% à fouflTrir i & nous faifant 
eonnoicre les grands biens qu'elles 
nous peuvent mériter , elle nous 
{brceroit d'aVouer que Ces maux qui 
paroiflent (î terribles ^ ne font que 
dès phantômes ^ &ne méritent pas 
d^tre comparés avec tous tes avan«^ 
rages quMs nous procurent» 

S'il efl vrai que les peines ^ lésa^ 
ftiâions » & les perféi^utions foienc 
redoutables , il faut demeurer d'aC- 
Cord que Ce n^eft que pour des per* 
fonnes qui font encore bien atta*^ 
Chéës aux chofes de la terre, & qui 
lesaiment» Car y a-t41 quelque cho» 
Te qui puilTe troubler la confiance 
d'une ame qui n'aime que Dieu f li 
eft fon foutien* Il eft fa force* Il 
eid fa lumière^ Il eft fon Confeil.' 
Qui peut lui nuire ou la renv^rferf 
Les pluies , la tempête & la grè» 
le n'wfcurciflent point la lumière 

éti foleil I & de même les per/iéeo^ 
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tiens , les foutfrancés , & les per« 
tés ne (çauroîent faire toct à utic; 
atne qui s'eft élevée au-deflus du 
Inonde & d^elle-mênie pour s^acca* 
cher à Dieu 8c à fa Vérité , & qui 
ne regarde tbus les maux que d'ans 
fa lumiene , qui lui fait découvrit 
de véritables biens dahs ce quia 
l^apparence des ptus grands mal* 
heurs & des plus grandes peines* 
Mais quand on nous dit de M 
les pas Craindte , e(l-ce parce qut 
nous (omtnes forces F Non 5 fi nous 
ne connoiiibns pas que fiousfom* 
tîies foibles & la foibleiTé même « 
nous fommes en danger de fuccom- 
ber. Quelle eft notre force P C'cfl 
Dieu , c*eft ùl Vérité qui nous/or- 
tiiie; & fî cela eft^ qui peut nous é* 
brankr î Saint Paul dans PEpitre Rom.e; 
^ux Romains défie tout ce qu'il y ''•^•i^ 
a de plus redoutable dans le ffion^ 
de 9, de Iç féparer de lacHarité dç 
Jcfus-Ctirift. Avoit-il par lui-mê- 
me la force de ne s^en pas féparer f 
Non ; mais c*eft parce qM'il le oon? 
fie en Ta charité iqûe Dieu à pour 



l6 RifiimnsieUM.Angitïqué. 
lui & dans l'amour qu'il* porte à 
Dieu. Sa force confifte à rciconnoi* 
txt qu'il n'en a point , & à fe con- 
fier en celle de Dieu. Le - même 
Apôtre dit que nous ne fçavons ce 
que nous devons demander , & 
que nous ne pouvons prier par 
nous-mêmes ; néanmoins c'eft à la 
prière que Dieu accorde le^ fatut. 
Comment donc prierons -nous ^ 
& comment ferons • nous fauves f 
Nous lui demanderons que lui- 
même prie en nous » & nous fade 
demander ce qui nous eft utile » 
Sf. après cela nous aurons confian* 
ce en fa bonté ^ & nous attendrons 
tout de lui. 

Pour moi je ne vois pas pour- 
quoi on diroit , qu'il eli dange- 
reux de s'engager à être Religieufe 
dans une Maiion comme celle-ci ^ 
qui eft fî fouvent expoféeà être 
perfécutée& affligée : je dirois plu- 
tôt qu'on feroit à plaindre des'y ê« 
tre engagée , fans avoir bien com- 
pris qu'en fe donnant à Dieu , on 
JL dû fc quitter foi-même & s'aban- 

donner 



«donner à loi pour Ic^ fuivre par« 

fouc où il'noui mènera. Si l'on die 

qu'étant fdiblesi,^. nous n*auron^ 

«liC' êcrje'pas l^ fore^^d^. rétitterk 

4a per (ocutiop ; aVons-^oiJfî cselle de 

rprier ,- & d'avdif . une feule bonne 

penfée p Et cejui!qui nous la don* 

ne pour prier , pour penfer & pour 

agir i ne riouà'ert pourra -t- il pas 

•donner ^ pour ^fbîliflfîif *& pour refi^ 

^r à la tcmajkTon'P Ge fer dit faire 

;injure à la puifïânce de fa grâce 

d'en juger ainfi. Demandons- lui 

plutôt qu'illa fetfle éclater en notre 

faveur : n'y mettons point;.de feorr 

ihes ^ar^iiofere âcfiâHce ,• fik ne nous 

troublons' (idlnt de tout ce qui peut^ ' -^ 

ribus'ârriver î^pùîfqufe^rierïnenout'' ' '* 

^cuf iiùhrè , fîAdus he'^hoùs fôpa» 

'fons^ôinçks premières de Tamour 

* &rdte.ta' fchârité de Jefus- Chrift , 

en ceffant dè»i'WmcV'& de douf 

:cu|iacheir à. lin. II. nout défci^ i^ i^; 

?penfer aaleôdeinwi.: pcafAnstj[Q|K: ^- , *• ?" 

squct nous ine* rotjnrons> qaç pour 

-aujourd'hui. S'il noujfsfurvie^e de- 

- main do nouvelles peines , 41 iious 
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dmificnt auflâ de iio|Livellcs \ (oiotfêi 
^Cc fie ferocic poific les cbofes cité* 
'cieiires qui iioui,ferontfuccoiiibep» 
K^oe notr^ cûBW sfacc«;lie 2 Dicfi 
'<& à fâ charité r & après cela que 
IkQ ne «lOtts trouble : car rien ne 
fKKis peuc ëbrafiler. 

Simiir fin cwar âvdnt Utentmo». 

Se rtfQUir de tramer dans fis fei^ 

nés le mejen iefitisfinre à lajufii^ 

i ce de Dieu. Se fiutenir far Ufii 

& féor FefférMce. Lâfilnefire^^ 

imfe peint : elle augmente fer ce qiâ 

d^eii la renwrfir. Se fiuvenit 

noeu^ fim JDieu ejEt la force du pauvre 

«s • t. 4» ^^ f^Q affliâspn f fon eipéran* 

ce contre les troubles 9 èc fou 
ombre pour le délivrer de U 
cb^leur. AffUcMiien de ce fé^egê 
émn vérités frécédemes. 

^ 14^^^^ A M o nous n'aurions que 
iem. V/^ l'avancage de lire ces avis 
dans une occafion qui nous oblige 
de nous les appliquer > comme de* 
▼ant peut £fre nous trouver biefi^» 
tin eipofiées k une épreuve qui 
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tioiâs les rendra néceiïaires » noui 
^uvdhs dire que la conduite At 
Diey nous eft avahcageufe , puif« 
(Qu'elle hoûs dorine lieu de nous 
oonnèlcrê nbus-méibês 9 & Ae fon« 
der le fonds de nôcrç çœtir f Dout 
voir fi nous fommes difpofées a di* 
re avec le Prophète , que noti«c.f^;ÎJ^ 
cœur eit prépare pour luivre DteU| 
& pour lé bénir y de quelque ma» 
niére qu'il lui plaife nous traiter* 

Il eft aifé quelquefois de s^ima- 
^Vner qu'(^n eft dans de bonnes dif-» 
pofitions y lorfqu'on n'a point oc^ 
éafion d*en faire Tépreuve ; au lieu 
que la tentation fait au molnsre- 
i^nnbltre qu^on eft fpible , *(& obli^* 
ge à prier Dieu, 6ç à feirçefforc 
pour attirer fon fecoùrs, en mS'nie- 
. i^ois qu'on tâche à fe préparer ail 
((îonibatv Quand nous ne tireriojiit 
' t^xt ce fetil avantage de rétkt àà 
nous fooimes, nous 'le dey rions 
éftimer gfand 9 6c iiôus devrions 
bénir Dieu , «le ce que l'incertitu- 
de continuelle des maux qui nous 
peuvent arriver , nous oblige à'iy 



io Sé/kxms de la M. Angeliquif 
tre préparées à couc , & de vivre 
de la foi » dont le grand mérite 
confifte à ne pas juger des chofes 
félon le fens.^ &à reconnoicre que 
les biens font cachés dans les mauxy 
& que les larmes font des fources 
de joie & de confolation pour les 
peiÇonn^s qui aiment Dieu , &qui 
s'afflïgeant de l'avoir pjffenfé , & 
4'àvpir attiré fa cqlere^lelles, fe 
réiouïflfcnt de trouver dans leurs 
peines de quoi facisFaire à la juftice 
de Dieu* Qui de nous n'a point 
fjujçc de s'htiipiliçr devant Dieu , 
& de fe confondre , en voyant que 
tion^ içyMvDittM nous faiîpns des 
faures coatiouelles , mais que le 
peu de bien que nous faifons pour 
les réparer eft mêlé de tant d'im* 
perfeâionst qui:; nous devons nous 
eliimer tTPfi heurcufei, fi Dieu 
Ven contente , & qu'il veaille btea 
nous pardonner f; 

Ç'eft la: foi qui nous foutient 
dans nos affliâions^ & ce n'eft que 
fur elle que nou5 pouvons appuyer 
l'efpérance de notre falut. £lie 
nous oblige de croire toujours ej|^ 



:fm préfdrer }i U firJicutUn. 1 1 
la. miféricorde de Dieu i âc d'y 
avoir recours dans toutes nos peî« 
ne$* Elle nous infpire une efpé» 
rancc fi ferme en fa bonté > que 
xioti - feulement elle nous porte à 
croire que nous ferons heureufes 
pour Taventr , fi nous demeuronfs 
fidèles à ce qu^il demande de nous ; 
mais elle nous perfuade même que 
nous fommes' heureufes dès-à-pré- 
fent, quand nousfentons que tout 
nous manque , qu'il ne nous refte 
plus d'appui & de cotifolacion do 
côté des hommes^ C'eft alors que 
nous trouvons tout en Dieu » fi la 
foi ne nous manque point , & que 
refpérance foutienne notre ame 
''comité une anchre inébranlable à 
coûtes les tempêcesque la tentation 
louh perfécuiion des hommes peu* 
'vent>fèxcttcr contre nous. 

Mais cette vertu ne fe reconnoîc 
que dans les occafions» & lorfqu'é- 
tant éprouvés > & pour ainfi dire p 
abandonnés , la foi conferve une 
confiance fecrete » ..qui perfuade 

ceux que Dieu traite ainfi » qu'il 

^> • •• 
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p.2 SifieximtiiUM* Angélique ; 
ne les a pas néanmoins rebutés. 
Kous en voyons un exemple ad- 
Matth» mir^bledans la, Çananée. Jefusr 
^*'^' Cbriil loue cette femme, & die 
qu-'eilca une. grande foi , parce 
f|u*etle ne fe rebute pas lorfque Je* 
fus-Chriflfembie; larebucter. Eiea 
n'eft capable de diminuer l'ardeur 
de Ton defir , & rien n*altere la 
ferveur de fa prière , parce que (a 
foi foùctenc l'une & l'autre. Elle 
ae voit pas des marques de Tataoùr 
de Jefus-Çhrift envers elle : Jefus- 
Chrift même ajoute une autre é- 
preuve à celle-là , qui paroit aflfez 
forte. JÎ dit qu'il n'eft venu qtxe 
pour les brebis de la maifon d-If^ 
rael, & qu^il n'eft pas jufte de don- 
ner le pain des cnfans au« chiens.. 
Cependant ç'eft cetteparole xnS^xw 
qui augmente fa foi. Elle fe wnfo* 
le de voir que Jefus - Chrift pentç 
à elle ,^ qu^il ia regar4e dans le ou^* 
inenf; qu'il parle , quoiqu'il femble 
ce ne^it que pour la rejet ter» 



CVfl; jufqu'à ce degré de natiencje 



irouloic conduire. G'eftà cett^ diC* 
poftdon de conBancc, iipmu?ibi(;., 
&d'unjeefpérancef<!^ine.queJ^fa$^ 
Chrift vovitorf élever; ûi. (^ , pooir 
l'âdinirar eofAiice lui > f)[iêil)e çqm-*' 
mê il fie > eii difont : àfimm > 9^4 Mattk; 

Lia;foi eftpariaice q^liso^dle CO^S 

eft (î fortemenc établi & faiiccnt} 

par i% confi^ai^^qM'it a Qfi. Pieu , 

quie quoj<)i2jil.p^iî{é acriver^ ello 

augmeûte. dl; eç qitf feidi)çroir ISi 

devoir renverCeF , Se qui^ plus q{) 

£e voit albfatndôt\né « plus on efpero 

en lamiréricordç de Dieut gui fe 

laiftera coucher à la mifiçre excrè- 

me dp ceiJ9( qui n'ont ^t confiance 

^u'en lui. M^is pour oj^cenic ce fe« 

cours , & n'être poiipc éb^iskolç da^ 

lime épreuve fi. (o^cç , il f^ut fje dc^ 

pouj.ller de çoMte^c^QU du,feçop;rj| 

dès hommiet^» & 4^ couce réiSexioA 

f pr fa pi^oprç fo^bieilè^ Il çÀ aûiS 

l^ven iniijtiie dç la regar4er pançoBj^f 

pakr^iroA 9ii cqidqI^c où noM$ allgio^ 

wire^ î pwifque cç pç. fw% p%s p%9 

1?^ 
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viâorieufes t & que quelque force 
que nous parpiffions avoir 9 nô^us 
devons être convaincues que nous 
n'en avons point ^ & ne nous ap^ 
puyer que fur la grâce de Dieu qui 
eft donnée auit humbles , qui fe 
confient d'autant plus en faboncéi 
. qu'ils fe défient davantage d'eux* 
mêmes* 

L'on a. marqué dans ce que l'on 
vient de lire ^ qu'il y a deux fortes 
de tentations à craindre. La pre- 
mière eft celle des mauvais traite*, 
mens , la féconde eft celle des ca« 
ttSt$. Il eft fi néceffaire de s'y pré- 
parer , & de fe munir contre les 
périls ou elles nous expofent , que 
l'on voit d'ordmairé que ceux qui 
ont paru méprifer l'une , ne laif« 
fent pas de fuccomber dans l'autre. 
Il faut fonder lé fonds de fon cœur, 
et l'examiner, pour voir fi Ton eft' 
infenfiblé ï ces deux cbofes , afin 
de fe fortifier également contre 
toutes les tentations dont l-ennemi 
fe fert pour nous attaquer. Ctftn 

dans u parole de Dieu que nom 



trouverons ides armes pour lut re«t 
fifter , & nous apprendrons par tU 
ie à découvrir tous les artifices par 
lefquelis il tâche de nous furprea<» 
dre. 

Le Prophète Ifaïe. 9 rendant 
grâces à Dieu pour fon peuple det 
bienfaits qu'il à reçu de lui dans la 
délivrance de fes ennemis , dit que 
J)ieu ifi la fcùt du fauvti dans fin ï**** «î 
éffliSion, fin efférana tomn Us ttou^ *** ^* ^ 
bits qui lui arrivent , &fin êmhe 
four le délivrer de ta chaleur. Jefus^ 
Chrifl eft appelle notre efpérançe ; 
& c'eft de quoi nous avons befoict^ 
Jorfque nous fommes expofées à Ja 
tentation & à la touflfrance. Il y a 
des perfonnes qui appréhendent fi 
fort les maux , que la feule crainte 
. qu'ils en ont les renverfe » avant 
même qu'ils foient arrivés ; & cet* 
te crainte les augmente beaucoup ; 
au lieu qu'on peut dire que les 
maux préfens font petits, lorfqu'oa 
les regarde en eux - mêmes. Cette 
crainte eft figurée par la tempête 

qaimcoke m navire «le h ruixie} 



ii6 JS^jIfxièm de U M. Angélique f 
s'il ^'u point d'anchre pour le re-i» 
€cnir & raffermir contre la violent 
ce des.vencs^ il fera renverfé. L'eC- 
péraqceeil aux Chre£ien$ qui paC* 
îeni dans ce monde comme fur uno 
,,Hcfe» 60 merorageufe , ce qu'eft Fancbre à 
un pilote , qui n'a que ce feul 
moyen pour arrêter fon vaiflèau i 
& l'empêcher d'être emporté par 
"^ l^mpécuoficé des ventsw Faute de 
cette eipérancê), on tombe dans, le 
trouble ^ & enruixe dans le décoa? 
ragcmeut. 

• La crainte eil le pî tis grand de 
tous les maux : car elle n'a point 
de bornons : au hea que les maux 
préfcns font coujoors bornée , & 
ne nous nuifcnc f>as tant que. pour^ 
coit faire Tappr éhenfion de ceux 
qui ne nous axriverout peut r être 
jamais. Mais (î J, C. eU; notre ef« 
péraru:e , nous ne craindrons rien» 
nous ferons en, a(ÎMr^.QCe au milieu 
même de l'ei^roi de la mort ; & 
quand iws aiBidions Ce redouble? 
(oient 9 iSt que tout feiabieroâ t oaus 

IwawMr à» aotce pftfe 9 fi noit» 
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ïCtiXovx^ oUw \i<y:i.' . v.iji* une tcri^c 

confiance en b ;^i* ce de Jcfuj* 
Ghrift y rien ne nous }x>urra renr 
verfer , & nous furnion{crons.toii* 
tts nos afîi|«3:ior»s , parce que cplul 
en qui nous avons mis notre con- 
jBance Vaincra lui-ipf me pour nous^ 
& nous fera remporter la vi^oire : 
maigre tous les enort^ que k Dia*- 
bie & le monde pour rom employer 
poMr nous affoiblir. 

Jefus-Çhnft tfl eitcore appelle 

par le Prophète i umbfc qui nous ifa?ce; 

dcfçnidclachiikur. Uiiepcrfonnc *5'^»4< 

expoiêe à ia grande ardeur du for 

leil fe i^nc prête à î'i'fi^jbiîr ; Je 

ITiêrrie »l pourruK aviver que. ne 

voyant pas de kcours ilans TaiBiçr 

tion , & ne fentant pas de qujt^Uç 

manière Dieu nous toutienc , oit 

fe porteroic à chercher quelqu'ai» 

douciflèmeni: dans tes erearures^ 

jVJèats pieu % peur nous prçfçrv<;f 

de ce malheur , fe. rend lui * m.6mjè 

ron^brè qui nqijs ^tj à couvert^, 

&; oftvw préféryc dç \f chaki^ff dç 

h ^«î»sb% Si. .49ÎÇ «A osM» ; 



fencons porcccs à nous am)iblir ^ fi 
la douleur de nos peines nous en* 
fiuie & nous accable» ayons recours 
à J^fus •- Chriil » & écoutons ce 
Mattiit qu'il nous die : Vinet* à moi f vous 
i^"' ^* tous qui êtes fatigues & qui êusebdr-^ 
j^ets , &je vous foulagerai. Sx nous 
cherchons en lui la confolation que 
nul autre ne nous fçauroit procu* 
rer , il ne manquera pas de nous 
la donner ; il portera lui-même nos 
croix, & en adoucira toute Tamer* 
tume par l'onâion de fa grâce, qui 
fait trouver un faim plainr dans les 
»Ius grandes peines où l'on puifle 
lire expofé pour l'amour de lui. 

On pofTede tout ^ & on eft véri« 
fablemeoc riche dans la privation 
de toutes chofes > quand c'eft pour 
l'amour de lui qu'on s'en eft dé*- 
pouillé ; & ce qu'il y a de plus ru^» 
de & de plus infupportable à la 
nature » devient doux & agréable 
i une perfonne qui penfe qu'elle 
fouffre pour Dieu ; & que par des 
peines dcfnc la durée eft fi courte » 

jelle pcu( ^wqueriir des biçns tff». 
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font éternelsdc incompréhenfibles.^ 
Gela eft beau à dire- dans l'encre* 
tien^ & lorfque i'onne foufire en« 
core aucun mal > mais quand on eft 
dans la défaillance , ce n'eft plus 
la même chofe. Je parle humaine* 
ment quand je dis. cela : car à nous 
f^garder telles que nous fommes , 
qu'avons «nous foufferc pour nous 
pUi^ndre ? 

Si nous tombons dans Pabbacce* 
ment pour fi peu de chofes , nous 
aurions bien fujec d'appréhender 
que nous ne fuflîons pas à réprcu«» 
ve des plus grandes tentations. Ce* 
pendant il faut s'y préparer > puif* 
que quand même il arrtveroïc que 
Dieu ne nousy exposât pas » il eft 
certain néanmoins qu'il veut trou- 
ver dans notre cœur la difpofition 
pour les foofFrir : & je ne vois rien 
qui nous doive rendre plus capa-^ 
ble de lés accepter quand Dieu 
nous les envpie , que de confidérer 
que dans le tems même de la paiX| 
éc lorfque rien ne nous fait de la 
peine ^ il eaige dç nous les mêmes 



5f* ifâfeW(^tfeAf 'i*f- 5^^^ 

dîfpofitiom qui itàus {)eyvènc^rfc'h* 
drie fiçlelcs dans le fchîs^dès pltw 
foftcs*éf>reuvfes. !Èt àiftfi , ctimme 
ènnç co riùàk {nts toujours ïc fphds 
et fort COèuV, écdequbi Vorr fçrbtt 
Capable , terfqu'dn n'a fovttt tu 
d^dccaftoin cfc s'éprouver V c^eft Une 
jlitféncorde loi*fque dès fencoticrfcs 
fétc/bhhlès à CéMfe-«ci lious obligcric 
d^entrcr dans des difpofitio^s que 
D'têti ne demanderôic pîls iiloîrts'dc 
àùMs dans untemsplus^t^aihqullle» 
ôc où rteti ne nouscroubleroic. 'No* 
Ce Père S. Bernard dit que «Dieu 
^'nb fauve perfonne que par le 
3j> m^irtyrie, Ou aiu nfio'ms par là vo« 
>i lônté du martyre. » II h-yipttk 
ocàtfion eh tout reitis dé dohn>r & 
Vie pour Jefus^Chrill. Mats ceux 
^ui ràimeric , & qui foht à lui, 
doi vem toujours» être prêts die'mou* 
fir pout lut I coinme il èft t^orc 
pour "eux." Toùtci leurs avions 
doivent tendre à lut donner dirs 
marques de leur reconnoiflancé y 
ft lis font ingrats s'ils y mettent 
quelques bornes ; puifqu'il n'en a 



point mis à ce qu'il afaitpoureinK^ 
& qu'ils ne fsàuroient jamaris lui 
rendre la moindre partie de oc qu'il 
leur a donné* 

Ce n'eft donc pas trop deiiiM<^ 
der à un Chrerieii que de dire que^ 
s'il n*a pas occafion de fouffrir la 
mort pour Jefus-Chrift) il doit au 
moins y être difpofé. Que fi lâchai 
tué doit être allez forte dans (bii 
cœur pour le conferver dailis cette 
difpoficion , il eft'fiéceilàire que 
dans le repos & la paix, auHt-bicA 
que dans la perfécurion,D cuvcle 
qu'il ne cherche que fa gloire, qu'il 
ne travaille que pour ion itivv-S j 
iSc qu'il eft toujours prêr à (acrihcf 
toutes chofes pour l'amour de ïuu 
Ceft ce qu'il demande de oou5>& 
c'eft ce que nous n'oferions npus 
promettre que nous puiffions fairCf 
« lui<-même qui fonde le fonds des 
coeurs ne Housv donne ^moy en de 
connoitre le nôtre par les occafionk 
qu'il nous fait rencontrer , 6c oà 
nous avons quelque chofe à fouff- 
frir pour l'amour de lui* Il feriB 



\2 BtfiexmtieU M. Angiltqui^ 
lonc tâcher de fe les rendre utiles » 
ne s'en pas faire quelque chofed'ex- 
craordinaire ; mats piurôc s'y ac<> 
coucumer comme à l'exercice qui 
nous doit être le plus familier , 6c 
qui nous doic fortifier ^ & non pas 
affbiblir datis la vertu. 

Cette épreuve nous fera avan* 
Cageuftp , fi elle côoamerice à faire 
en nous ce que lé dernier Jugemenc 
y doit faîre^^ qui éll de découvrir 
ce qu'il y a de foible & d'imparfait 
en nous , & de conlumer déjà par 
t. Cof. avance le foin & le chaume que 
**' *• jioùs avons bàcîs fur' le fondemenjc 
de ta foi , afin de nous difpofer à y 
bâtir des pierres préciëuies» par 
l'exercice de la foi & des vertus à 
ia pratique desquelles II nous en- 
gage ntceffaircment. 

M<iis n'attendons pas pour nous 
y exercer que nous nous trouvions 
dans derplus grandes occafions de 
les pratiquer. Nous ferions en dan» 
ger d'y fuccomber , & de nous laif* 
^ fer vaincre dans le cems du combat; 
fi nous n'avons eu foin pendant 

la 



pour préparer éildpiffccuti$H. J} : 
la paix de faire provifion d*arines 
pour nous défetiàrc ôc pour re« 
poufièr nos ennemis. Ces armes 
font la loi ;& la charicé , dans lef- 
quçfles ) comme die S« Paul * nous ^pi^' 

, devons êtf e fondéà & . enra&méis ]'^^' ^' 
fkr telJe forie que rien^ne puiflTe 
xioib,ébra{i(Ier y & nous taire man« 

i quèr à la ÎKdélité qiiie nous lui a* 
vons promile en^nous engageant à 

; iot^fervicer & c'eften tout tems 
:que nous devons avoir cet amour 

. .poMn Dieu ,. quoiqu'il produife des 
effets bien différons félon les diffis- 
1 entes QC<;^fionsque Dieu nous fait 

i^nak.rede lui témoigner notre fi« 
délité*. 

Il y; ia une figure de cela dans le 
Projeté Ifaî^ qui- parlant de l'a-^ 
bo/idance que Diea^ promectoif à 

(f on peuple qui avoit été long-tems 
affligé de la guerre , dit qu'Hsfirgi' jg^ç; 
nmt ie^épé^s en c$H$res de ebâtties y^^*^ ^ 

. les lances enfâux pour fiier lerhhés. 
Ç'eft ce qu'il faut faire dan»le teois 
de paix, il n'ell pasbefoinde chaK« 
ger de difppfition 7 bebaritédoie 



^^.Réfiexmide UM. Angélique* 
toujours êcre la^ même ; mais oq 
sVn fert difTéremment , félon les 
différeoces occaiions où il piaicà 
Dieu de nous engager, Qui n!a 
point duranc la paix ce fer de la 
charité qui nous attache à Dieu 
par uoe flilcliré inviolable ^ nVuca 

Eas vie quoi forger des épées & des 
mecs pour fe défendre lorjque Us 
occaiions de combattre arriveront. 
Il faut donc pour s'y préparer en- 
durcir fon corps & fon ame à la fouf- 
france. L'ame s'y endurcit quand 
on Taccoutume à porter les; humi* 
iiattons âc les contradiâions. Le 
corps s'y endurcit auffi quand oa 
Texercepar la fatigue & les tra- 
vaux de la pénitence » qu'on fe 
rend la croix familière , qu'on fuie 
tout ce. qui plaie auxfens» qu'oa 
fupportece qui leur eft contraire « 
& qu'on embraflCe la mortificatioa 
de Jefus-Chrift dans toute fon en- 
tendue È craignant twt ce qui flot- 
te Sç entretient la rooUeiTe de li 
chair ou la délicatcflê de refpric. 
jyiis ce Oerqic une grude £c^« 



four ftêparèr k la ferjecUiiQn» 3 $ 
Ve qu'on ne fcrott pas accoutumé à 
la fôuffrance , fi Ton avoir peur 
d'entendre dire ici qu'il faWitre 
préparées ifoitffrir de la ptfrt dei 
peribnnes qui uforpatic raucorité 
pour lé goùvismement de la Mai* 
fon n'auroient pas tant d^égard i 
Tios befoins & à nos infirmités que 
Von a accoutumé dVn avoir, ou qui 
au moins les regarderoienc avec iii* 
différence. S. TSafife dit « qu'oit 
» n'eft Rdigieufe qu*à demi , 
» quand onfè/ contenta de fervrf 
» Dieu par refprit,& qu'on neré* 
3» duic pas le corps fous la fervitu* 
9» de fat nce de la péilitence 6c de 
» la morcilication. m Si donc! nous 
foiiimés Convaincues de cette véri« 
té y & que nous conndiilions l*ot)U« 
gation que nous avons d'embraf* 
fer notre croix ; Wpreuve dans la« 
quelle nous fômmes en ce tef^is^ci t 
doit fervir à nous faire conooicr^ 
ii nous femmes difpofées à ^ut (a* 
crifierà Dieu. Mais en mêmertems 
îl faut reconnotcre que ce ne fera 
f as par nous-mêmes que noiisfe* 

D î j ^ 



1 8 Réfiixms df la M. Angîltqiuf) 
rons ce facrifice. C'eft à lui à nous 
en donner la grâce. U la faut de* 
mander , & nous repréfencer fou» 
^ent ce que Jefus«Cbnflafottffere 
pour nous ,^fih que cette vue nous 
exdte à ibiiffrir pour lui , & nous 
porte à lui donner des marques de 
notre reconnoiflànce. Si nous é« 
fions bien touchées de le voir coo» 
damné par des^ hommes injuftes , 
ae ferions^nons pias confolées^lorf* 
que pour nous rendre conformes à 
ûii > il permet que nous foyons 
aulli condamnées par des perfon- 
nés qui pous jugent injuftement^ 
Si nous nous accoutumions à mé* 
diter fes fouffrances nous nous ac^ 
coutumerions à nous foumettre à 
celles qu'il lui plait de nous en» 
voyer » & perdant l'horreur natu* 
relie que nous en avons , il en txA» 
troit une joie & une recoiinoiflan« 
ce qui feroit que nous rcgarderiont 
moins ce qu'il en coûte à la nature » 
Que ce que la foi nous y Ëiit rnéri* 
ter , & nous ne penferions qu'à 
offrir à Dieu avec joie le facrifice 



p§ur préparer i ta pirptuH9H» yj^ 
de la pénitence & de la roortifica« 
cion chrétienne pour lui témoigner 
notre fidélité dans les occafions qui 
fe préfencent. 

Jugetdét0UipdrUf$L Efirtperfuâi 
dé que lis ^iSians , Mn di fuimf, 
Funion qui règne dans une Comma^ 
nàiité , ' tuifint au ientraire pwtef 
beaucoup de fimts. Ne point jugef 
[es Sœurs. Sien efpérer de toutes ^ 
même de plus feibles \ mime de ceU\ 
les qui Jereieni tombées, 

L MB femble <{u'on ne peut utj 
bien comprendre ces avisqu'on ***■•* 
ne ioic établi dans la foi , Se que 
Ton ne renonce au jugement que 
la nature » & tes fens infpirent de 
porter des choTes qui loi font fi op^ 
pofées & dans Jefquelles laraifoa 
diâeroit tous le contraire de ce 
que Ton vient de nous dire. A jo« 
eer humainement ne croiroit-on 
pas que de telles amictions font 
propres à ruîaer la charité ^ ^ ^'i^* 
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nion qui e(l dans une Comniunau- 
té? Néanmoins c*eft dans ces oc- 
calions mêmes qu'elle rapporte 
plus de fruit, nén^féulementàrë'»' 
gard die Dieu , mais même à l'é? 
gard du prochain. Cela paroîc uâ 
ebjetde foi. 

Des perfonnes croiront que fi on 
' enlevé quelques-unes de iaMaifpny 
il eft indubjcable que le refte fuc-^ 
com^cra ; mais (i nous agiiibns par 
le principe de la foi , nou^ nous 
lil^rmirons dans la confiance que 
ce qui fen^ie n*être fait que pour 
ruiner la Maifon » fervira à réta* 
blir » & à prouver que la vertu que 
nos R^cres ont tâché d*y établir eft 
véritablement fondée fur la pierrci 
êç que rien ne fçauroic renverfcr. 

La foi opère des miracles , ik 
c*en eft un grand de faire qu'une 
Communauté demi^ure unicylorf- 
quc t;out femblé cbnfpirer à y met- 
cre la réparation. On reconnoitra' 
par là u le feu de la charité y eft 
véritablement alfamé. €ar fiéela 

t« *to ^^f JV t^V S?^}^^i^ ^^^ "^ le fleuri 



pour fréfdm i k ferfmtk»* 9 9 
ront étdndre , & cou3 les efforts di^ Caot. ^ 
4émon y feronç inutiles ; c*eft l'cf* ^* ^•f» 
fet de 1^ puiffance de h graçe « Sç 
\c caradere des çerfonnes qui ^pm 
partiennentyeriçableuiencà Dieu^ ^ 
que de ne pouvoir êçre feparées dç 
la charité y Sç par confequenit de 
l'union qu'elles pnc les unes avec 
les nutres : Çn ne brifira point leurs jpf, |^ 
qs , npn.-plus qu'il cft dît de Jefus- 
Chrift leur Chef ? , c'cl - à - dirç , •^:s^ 
que rien ne pourra cl >a:ilx!erlaîÇçr;«-**»7'f 

njetç de runion qui le-s u,aît enfeijgif "* * 
ble dans la cti^.nté de Diep , dope , ^ 
le defir eft de raffèmblçr & dç réo?» 
nir tous fes enfans y comme celu^ 
du démon eft de les diviier. 

Aiïîfi on pçuf dire que fi rEfprii: 
de Dieu règne par jpni nous^ ii nou^ 
unira de tellç forte , quç nous nç 
pourrons pas mçme ^tre ieparée|^ 
dans la plus grande fiéparafiqp ; 
içomme au co/içraire ]^ IV^priç jdvj 

lliondç & du gt'^^f^ y f ^i^^^i ^M$ 
pourrion^i être gnjcs çj^périçurc-ç 
ment '& eh apparence ; iQ^is.nq^s 



^4p B^xmi ii tdJM. HngiUquii 

féparees les unes des autres. ^' - 

Qu'eft- ce donc qui peut établir 

notre union , & la rendre invtolav 

. ble f II n^y a que Dieuv. 9^1 eft ait 

milieu de iious;, îl eâ invincible » 

- & rien île pourra nous féparer. 

. Mais çommept coanoicre fi Dieu 

çfl ayec nous ? II. n'y al'^'à voir 

fi \zi charité y eft fortement établie. 

Si cela cil , nous n'avons rien à 

craindre ^ dcnpm ffevon^ jiôus 

confolèr par ces paroles de rEcri- 

ture : çc Dieu eft ala. milieu d'elle ^ 

fl. 45, » elle fera point ébranlée xl>eusin 

meiio ejus , nm cvmmotibituré Voilà 

ridée qu'on doit avoir d'une Coin'- 

munauté ; regarder tous les fujçcs 

qui la compoient comme des per« 

fonnes unies à Dieu r fecooroes de 

fa grâce f^^cliées enfemble par Ta 

chiirité. I>m fui êtcmenre 4U milieu 

d'elles ne changera point, & cane 

qu'elles demeureront avec lui, elles 

ne ferent point éiranlées / Se l'union 

qui les unit encr'elles ne pourra 

£cre rompue. 

Je f jfais bien que &ioa le ràifoitv 
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DCmenc humain ^ on dira qu'il n*eft 
pas poUible qu'encre coures les per* 
tonnes qui compofenc une grande 
Commufiaucé , il n^y en aie queU 
ques - unes qui fuccoinbenc à une 
tencacton auflj force & auflî excra* 
ordinaire que celle qui menace cet« 
te Maifon. Cela eft vrai en queU 
que force, à en juger félon laraifon 
éc Tapparence humaine : mais félon 
la foi , qui nous apprend que rien 
n'e^ft impoilible k Dieu » cela eft 
faux ; puifque celui qui donne la 
force à une feule la peur donner i 
mille , fi c'eft fa volonté ; & canc^ 
que nous ne la connoiflbns pas , il 
ne nous eft pas permis de vouloir 
pénécrer dans Tavenir pour juger 
de nos Sœurs. 

On peuc bien reconnoicre en ge« 
neral qu'il peut y en avoir parmi 
nous qui s'affbibllronc i mais Tufa* 
ge qu'on doic faire de cette véricé^ 
cû, de fe l'appliquer à foi -* même t 
pour s*humilter , & dire avec les 
Apôcres : « Eft-ce moi ? Numquii ^^^ 
fgot Pas un ne juge que ce peut sjn ' 

£ 
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tixt fon frère ; mais chacun recon^ 
note qu'il eft lui-même capable de 
tomber. C^efl ce que nous devons 
faire , puifqu'il ne nous eft permis 
de juger que de nous - mêmes , & 
qu'il nous eft défendu de juger les 
autres. Si nous croyons remarquer 
leurs foiblefles & leurs imperfec- 
tions , nous n'avons pas pour cela 
droit de les juger, & nous fommes 
obligées d'en bien efpérer. 

Il faut nous examiner , 6c fon* 
der le fonds de notre cœur , ou 
plutôt demander à Dieu^qu'il le 
fonde , & nous fade connoitre s'il 
n'y a rien qui tende à l'égarement^ 
& nous expofe à tomber dans la 
voie de l'iniquitét II faut le prier 
qu'il nous fafle marcher dans celle 
de la vérité > ^n nous faifant con-- 
iioitre que nous ne fommes par 
nous mêmes que foibleflTe & qu*im- 
puiflTanoe • & par conféquent que 
lious ne pouvons demeurer fermes 
qu'autant que ce fera lui qui nous 
foutiendra. Mais il faut que la cha« 
;. rite nous apprenne à juger avança* 



geufemenc de la difpoficion de nos 
Sœurs ) que nous regardions notre 
Communauté comme nous appre» 
nons par l'Ecriture que Dieu re« 
garde l'Eglife , à laquelle il dît 
en la perfonne de l'Epoux : Fêus C»ni.6n 
êtes toute belle , & il tCj a point de ^f "î y, 
tache en vous. G'efl; Tidée que nous 
devo/is nous en former , afin que 
nous réglions Tamoùr que nous a« 
vons pour nos Soeurs fur celui que 
-Dieu même leur porte. 

Prétendons- nous pour cela qu'il 
ne doit plus y avotr de défauts 
dans elles : c'efl; un avantage qui 
fans doute ne fe trouve qu'en peu 
de perfonnes , & il ne nous ell pas 
permis par cette raifon de nous dif* 
penfer d'avoir de l'amour pour cel- 
les qui nous patôiflfènt avoir beau* 
coup de défauts. Mais comment 
nous difpenferons nous de les at<^ 
mer r quand nous voyons que Dieu 
les aime ? S'il n'aimoit que les par* 
faits , nous pourrions dire que nous 
ne trouvons pas des fujets qui mé^; 
ritent notrç dS^diotï. 
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Jetem. L^Ècricure nous apprend qu'il a 
J; ^'' "' aimé les Elus des l'écernité , & 
nous fçavons qu'il a permis que 
quelques - uns de fés Saints aient 
été dans le cems abandonnés dans 
de grands crimes » qui les auroient 
alTurémenc perdus s'ils y écoienc 
demeurés. Ils paroiflToient en cet 
état Tobjec de la colère de Dieu » 
& ils Tauroienc été efFeâivement^ 
fi fa miféricorde ne les avoit tirés 
de ce double néant du péché, pour 
en faire des vafes d'éleâion^ & les 
fanâifier pour fa gloire. 

Comme nous ne fçavons point 
fes deflfeins fur cou$ les hommes , 
qu*e(t'Ve qui nous empêche d'avoir 
bonneopinion de nos Sœurs, & de 
les regarder toutes comme des vaif- 
faux qui , félon l'expreflion d'un 
Perede TEglifci m font capables 
» de recevoir les effets de fa grâce 
> & de fa bonté. » Quand même 
il feroic vrai de quelques - unes 
qu'elles ne devroient pas perfévé« 
rer « nous nous tromperions fi nous 
prétendionsles jugêr^ puifque nous 
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ne voyons point l'avenir , & que 
BOUS ne pouvons fans céméritéofer 
prétendre d'y pénétrer , & nous 
mettre au- deflus de celles qui doi«* 
vent peut - être un jour nous être 
préférées au Jugement de Dieu , 
qui fouvenc ne juge ni fur ie pré- 
fenc , ni fur le pafle ; mais fur l'a« 
venir que nous ignorons pour nous* 
mêmes & pour les autres. 

Tout ce que nous avons à faire , 
c^eft deconfidéfer que les âmes ra- 
chetées par le fang d'un Dieu doi* 
vent être précieufes , & que cette 
penfée nous oblige d'avoir du ref* 
pe£t & de l'affeâion pour elles » 
dans le cems même où nous les v.er« 
rions tomber , ne (^hant p«s il 
Dieu ne voudra point un jour tirée 
de nouvelles créatures de çet^te. 
pouiiiere & de ce néant où elles 
nous parotfient réduites. C'eft alors 
qu'il faut tâcher de faire ce que die 
le Prophète , queles ferviteurs de 
Dieu ont tant de zèle & d'ardeur 
pour la Jerufalem célefte» Se qu'ils 

(bat fi touchés de fes ruinesi qu'ils 

•* • • • 
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en aiment toutes les pierres , Sz 
jufqu*à la poulliere qui eil Tobjec 

ff. 101. de leur compaflion : Et terra tjus 
miferebuntur. 
'■■ Nous voyons dans* le Livre de 

Tobiec. Tobie , que prédifant ie retour de 

'^' la captivité de Ton peuple ^ il parle 
de Jerufaiem d'une manière qui ne 
peut être entendue que de l'Églife 
de Dieu. Il fait la defcription de 
tout ce qui compôfe la beauté de 
Jerufaiem , & la dépeint d'une ma- 
nière qui en exprime touc^ à- fait 
l'excellence ^ éc en découvre la 
fainteté. Mais pour ne nous y pas 
arrêter préfentemenc , il fùmt de 

t. II. remarquer qu'après avoir dit que 
les pwes font de fdphirs (^ d'émerâu^ 
des (Su que les murs font revêtus de 

? . 11. fi^^^t précieufes , il* ajoute qwjes 
rues font pavées dt pierres blanches ^ 
nettes. Voilà l'image deTEglife, 
ôc d'une Communauté Religieufe. 
Il faut nous imaginer qu'il n'y a 
rien de fî bas en apparence qu'il ne 
faille eftimer préicieux , puifqu'îl 
l'eftàux yeux de Dieu* 



u4» 
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Souvenons - nous que Dieu nous, 
a aimées , fans qu'il y ait rien ea 
nous qui méritât d'être l'objec de 
fon amour , & en reconnoiffànce 
de cette grâce, aimons pour l'amour 
de lui celles que nous fçavons qu'il 
aime 9 puifqu^il les a favorifées auf* 
fi- bien que nous. Ayons de refiU 
me & du refpeâ pour coures nos 
Sœurs. Ayons bonne opinion de 
leur vertu , & croyons que queU 
qu'effort que Tennemi puiflfe faire 
pour détruire la Maifon, elle ne 
fera point renverfée 1 fi la charité 
qui en efl le foutien n'y eil point 
ébranlée* C'ed elle qui unit en^ 
femble toutes les pierres qui Conc 
choifies pour compofer la Jérufa- 
lem céleile 1 & elle nous apprend 
à n'en méprifer aucune » mais plu- 
tôt à confidérer qu'étant le prix de 
la mort d'un Oieu , elles font tou- 
tes précieufes à fes yeux, quoiqu'eU 
les aient diiFérens dégrés de mérU 
te : ce qui eft marqué dans la def« 
cription que fait Tobiede la beauté ^ ^ 
de Jerufaiem. Il dit que fe$ fêrte^ y. ai- ' 

E iiij 
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font €OHverus defapbirs & d'merau^ 
des. 

lacfaphir marque ces perfonnes 
qui regardent tout fpiricuelleiiienc» 
dont Tefprit ell déjà dans le ciel ^ 
qui ne font point frappées d*appré- 
henfion pour les maux dont on les 
menace » & qui regardent toutes 
choies dans le deflein de Dieu 9 où 
leur cœur eft déjà élevé , & ne fe 
laiflfent point aller aux craintes & 
aux défiances qui pourroient les a« 
battre. Elles n'en ont point pour 
les autres, non plus que pour elles- 
mêmes, Scelles les regardent com« 
me des pierres précieufes devant 
Dieu , qu'elles font obligées d'ai« 
mer , fçachant qu'il les chérit , Se 
qu'elles ont autant de beauté à fes 
yeux qu'il a plu à fa grâce de leur 
en donner. 

L ^émerauie (igu re l'efpérance , & 
elle repréfence ces âmes qui appre* 
nant par les grâces qu'elles ont dé- 
jà reçues de la bonté de Dieu , à 
cfpérer celles qui leur font nécef- 

iaires pour Ta venir y font inaccef« 
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fîbles à tous les efibrts par krqueti 
\€ démon entreprend de les ébran* 
1er. Ce font des portes fermées , 
&, qui ne font jamais ouvertes pour 
l'ennemi , parce que toute leur 
crainte & leur efpc rance eft du cô« 
cède Dieu. Elles ne craignent que 
ce qui peut les féparer de lui. Elles 
n'efpcrent que les biens qu*il leur 
promet ; & ainli elles font inlen- 
lîblesà toûc.lerefte* 

1 1 eft dit encore que U pavé de TMttl 
Jerujalem eft ie pierres blanches & po* '*• ^••■^ 
lies , pour nous apprendre que ce 
qui paroit de moins élevé ne iaiilè 
pas d'avoir fa beauté. Il faut tout 
efpérer des âmes qui font ie temple 
& ia maii'on de Dieu , puifqu'il n*y 
a pas julqu'à la pouffiere & au pavé 
que Ton foule aux pieds , qui ne 
lui foie agréable par fa blancheur 
& fa pureté. C'eft là que l'on chan* 
te, AI.I.EX.UIA. On n*y trouve 
point d'occafion de fcandale , 6q 
les âmes fe tenant fortement ap« 
puyées fur les preuves de la chari«« 
(é S^ de Tamour de leur Dicu^^ 



^ù RfflixknsdetdAi. AngBlîquii 
chantent par avance le Cantique 
de leur délivrance : & quel eft ce 
Cantique ? C'eft celui de Tamour 
qui fait qu'elles répondent à lacha-^ 
rite de Dieu par uneaâion de grâ- 
ces continuelle > s'attachant à lui , 
& fe regardant comme déjà déli- 
vrées 9 parce qu'elles fçavent que 
Irien ne les peut féparer de (on a« 
mour I tant qu'elleS'-mêmes ne s'eq 
répareront pas » & demeureronc 
fidèles à celui qui les a élues^ & les 
a préférées à une infinité d'autres 
créatures qu'il a laiflees dans les té* 
nebres de l'ignorance & du péché. 
Si nous concevions bien cette vé- 
rltéi 8q q[ue nous euffions btcn dan s 
refpric qu'il eft impollible que les 
hommes détruifent l'ouvrage de 
leu f nous ne nous troublerions 
pas de ce qu'ils peuvent faire , & 
ne penferions qu'à nous repofer fur 
fa charité » n'ayant point de plus 
grande crainte que de nous en fé« 
parer nous • mêmes* 
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jiFIS PARTICULIERS "^ 

DELAR.M.AGNE'S. 

Pauvreté. 

n AViÊiUS avoir recofnmandé 
y» jljL la charité mutuelle comme 
9t le fondement fur lequel touc le 
M refte doit fubfifter , il faut auffi 
» prévoir à ce qui peut donner des 
3t acceinces à la pauvreté religieufe» 
» à quoi le peu de revcrnu de la 
ji Maifon , qui ne fufiit pas pour 
» un fi grand nombre de filles , 
9i pourra donner encrée , & intro- 
9» duire la coutume qui fe trouve 
HB en plulîeurs Maifons d'ailleurs 
j» bien réglées , où l'on permet aux 
9> Keligicufes de demander à leurs 
>» parens ce qui eft néceflaire pour 
j» leur entretien. D'où il arrive une 
» Infinité de défordrei qui ont été 

• Ce font les A?ii que la Meie Agnès ptooiqi 
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n feulement couchés dans les Coa^ 
n ftiCucions , n'ayant point prévu 
j» que l'occaHon d'un fî grand trou- 
» ble dût arriver à ce Monaftere* 
9» Pour ne point parler de ces 
j» inconveiHcns , mais feuiement 
n par avance des remèdes qu'on y 
a» doit apporter , il faut que les 
» Sœurs fe picparenc à fouffirir de 
j» l'incommodité & a manquer mê«« 
9» me des chofes qui femblent né*- 
a» ceflfaires par Paccoutumanée où 
j» Ton eft d*êcre afTiftées de tout ce 
a» dont onabefoin : ce qui auroic 
a» empêché jufqu'à prêtent d'ofer 
a» croire que l'on s'acquitte de fon 
9» vœu de pauvreté fans la prépa- 
a» ration de cœur qu'on doit avoir 
a» eue 9 pour être privée de ces ac* 
a» commodements , quand la pro* 
a» vidence de Eheu l'ordonnera ; Se 
a» coihme il n'y a pas d'apparence 
ai que les aumônes qu'on a faites 
a» jufqu'à préfent au Monaftere t 
n & qui ont contribué à ie faire fub* 
a» fifter , autant même que le reve« 
p» au 9 Goatinucnt p il y faudra fup^ 



» pl^er par ia palience t (ans (^ 

j» plaindre qu'on ne donne pas les 

3» befoins , & fans «-ecourir auxpa* 

>» rens , aufquels on a renoneé es 

9» f e faifanc Religieufes. Elles ap- 

1» pli*queronc en cet endroit les pa* 

99 rôles que Jefus Ghrift nous dit 

» dans l' Evangile : Souvenez. - VMri Uê€. c 

» de la femme de Loth , & elfes ap» *'* *** 

3» préhenderonc que fi elles retour* 

» noient la têre pour regarder ce 

» qu'elles ont abandonné pour 

9» Dieu , elles ne devinflTent indi« 

a> gnes de Ton royaume , qui leur 

3> eft acquis par un double litre , fi 

>» elles perféverent dans la prati- 

a» que de la pauvreté par un atta« 

a» chemenc volontaire, lorfque l'en« 

9» gagemenc où elles fe trouveronf 

9» de fouffhr pour la juftice les t&^ 

9» duira à en fentir les incommadi* 

9» tés. Elles confidéreront que fi eU 

9» Its n'ont une grande fermeté fur 

9» ce point,elles peuvent donner oc* 

9> cafions à la ruine de tout le bien 

9» fpirituel de la Maifon. La pro« 

9» pnétéqui eft la ruine de la charité 



;ii» s*eu introduice dans plufieurS 
9» Maifons religieufes par cette li« 

> bercé de recourir aux partns dans 
vjt leurs befoins , les Supérieures 
)• écanc bien aifes , pour conferver 
j» plus de biens à leur di^poiicion y 
-» de réduire les Religieules à cette 
9> nécefficé, en ne leur donnant pas 
a» ce qui leur feroir néceflaire , afin 
)• que les parens fe portent à pour* 

<^ voir à leurs befoms. Mais pour 
9» ne pas donner entrée à ce défor- 

> dre , il faut fé réfoudre à une 
» grande fermeté fur ce point pour 
j» n'écouter pas tous les prétextes 
yÊ que l'on pourroit avoir de croire 
yè qu'on peut s'y relâcher ; car la 
tê prudence humaine en fuggere 

•)• beaucoup. Si on ne nous donne 

j» point leschofes nécelTaires, nous 

s» en fouiTrirofis le manquement 

y> fans mquiétude , puifque nous ne 

^w fouflfrons que pour le royaume de 

ICattb. » Dieu& fa jullice ; & notre Pe- 

9^« 3» re célelle qui fçaic de quoi nous 

a» avons befoin y pourvoira en la 

j» manière qui iera le plus utile. 
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s» L'on ne s'inquiétera point de 
10 voir la Maifon prefque ruinée 
99 par lesrenverfemens qui y feront 
>• arrivés ; mais on confîdérera que 
yy la providence nous a réduites à 
» un éçac quafi fembiableàceluides 
9» ReligieufesMandiates qui n'ont 
ç( rien en commun non plus qu'en 
^ particulier ; & Ton tâchera d'ex- 
y> pier par cette indigence les fautes 
M quon a faites à ne vouloir manr 
3» quer de rien , & à ne pas mena* 
9» ger le bien de la Maifon comme 
» ta Règle l'ordonne» en voulant 
» qu*on regarde les chofes dont on 
^ fc fert bomme on fait les vafes 
9» fact es , les chofes temporelles do 
3p Monaftere appartenant à Oietl 
^ comme les fpiricuelles s ce qui 
jo oblige de n'ufer des unes non plus 
» (^ue des autres , qu'autant que 
39 Dieu le permet , fans diffiper les 
» bu ns du Seigneur comme il c& 
» marqué dans l'Evangile. Lnciitfi 

ai L'on ne fe plaindra point non 
3» plus de la nourncure ni pour la 
3» quantiié y ni pour l'aflaifonne^ 



'5 € JH^iXfêni iiU M. Angitiqui: 
» ment , faifanc état que le tems 
» eft venu qu'il faut pratiquer à 
1» lettre ce que dit le Fils de Dieu : 
liatth* 1» quM ne faut point avoir de folH* 
lè. «. ?. j^ çi jy jg de ce que l'on mangera » 

» ni de Ce que l'on boira j m de 
» quoi Ton fera vêtu » puifqu'il n'y 
>» va de rien moins à un Chrétien» 
» que de fe rendre fembUble à un 
)• infidèle, s'il entroit dans lesmê* 
9» mes inquiétudes. Il y faut encore 
9» ajourer lesaffiftanccs pendant les 
» maladies qui conOdeiit en des re* 
a» medes, & en des viandes conve* 
a» fiables à4'état où l'on eft ; mais 
» il faut efpérer que Dieu qui ne 
1» permet point que l'on foit tenté 
«• 10. ?! » par^deflus fes forces, donnera 
'^ » plus de force & de | at ence » 
a» quand on en aura plus grand be« 
n foin. » 
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REFLEXIONS 

D E 

LA R*M. ANGELIQUE 

Sur les avis précédens. 

NO u s devons faire d'autant _^*^ 
y xf 'S Macs. 

plus d attention a ces a vis^que 

la Mère Agnès ne fait qu y achever 
ce qu'elle avoit commencé dans les 
Conftitucions. Et comme Dieu 
s'efl fervi d'elle pour nous donner 
fa Loi 4 & nous faire connoicre le 
chemin par où nous. devons mar« 
cher pour arriver à la perfeâion de 
la vie religieufe , à laquelle il nous 
a appçllées » il femble qu'on peut 
dire qu'il a voulu qu'elle ait contt< 
fiué de faijr^ dans ces avis ce qu'elle 
avoit commencé , en nous appre- 
nant jufqu'oij doit aller la patien-* 
ce , & la mortification religieufe 
dans les rencontres que l'on pour- 
roit avoir, de pratiquer la pauvreté 
que Ton a vouée. L'on ne l'apoinc 
prévu dans les Conilitutions * à^ 

F 
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c*e(l rordinaîre que lorlque l'oir 
drefle une règle , on fuppofe les rè- 
gles en TuppoTanc les chofes dans 
récat où Ton les fouhaice* Ainfi 
quand on a marqué la charité & la 
compaffîon que doivent avoir les 
Supérieures pour s'appliquer a cous 
les befoins des Sœurs , on n'a p4S 
prévu qu'elles pourroienc Te croua- 
ver dans le manquemenc & la pau- 
vreté des chofes les plus néccflaU 
res. Il n'y avoic donc rien pour 
nous prefcrire ce qu'on auroic dû 
faire clans une occaiion pareille à 
celle-là : cependant elle peut arri- 
ver 9 Se quoiqu'on ne l'aie pas pré- 
vu en s'engageant dans la religion ; 
s'il plaifoit à Dieu de permettre 
qu'elle arrivât , il faut içavoir ce 
qu'il y auroit^à faire i & comment 
on devroit s'y conduire. 

Dieu cfb au»deilbs des Gonili- 
tutions , & s'il demande de nous 
plus qu'elles ne préf<:rivent ^ il ne 
rîaut pas nous imaginer que y parCè 
.que nous fommes Religieufes > il 
aousdifpenfera de la perfeâion à 
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laquelle il oblige le commun des 
Chrétiens qui doivent fe confier 
dans fa providence , & foufFrir a- 
vec paix , quand la ruine de leur 
maifon les fait tomber d*un étac 
fort élevé 9 dans un autre fort a* 
baiflfé , & changer lesplainrs& les 
commodités des richeifes dans le^ 
miferes & les foufFrances de la pau« 
vreté. Si Ton n'y prend garde , il 
eft aifé de tomber dans ce défaut. 
On s'accoutume à tout , & lorf« 
qu'il arrive que dans un état mê-^ 
me faint & religieux ,on y trouve 
l'abondance de toutes leschofes né* 
ceflaires , il femble qu'on s'y for« 
me une certaine habitude à ne man- 
quer de rien , qu'on ne s'attend 
plus à la pauvreté » comme peu* 
vent faire les gens do monde , qui 
parJesmauvaifes affaires qui letirao 
Tivcnt'fouvent,& par la peine qu'iU 
ont à faire fubfifler leur mailon j 
font quelquefois moins fufpris de 
la voir ruiner , au lieu qu'il n'eft 
pas ordinaire de voir arriver dé 
iembiables ; repcontres aux Com- 
munautés. Fij 
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Mais peut- on demeurer d'ac* 
cord que tout Chrétien «ft obligé 
de fouffrir avec patience la perte des 
biens, quand Dieu permet qu'elle 
lui arrive ; & s'imaginer que des 
perfonnes religieufes qui s'en font 
dépouillées volontairement ne de- 
vroient pas porter avec foumiffion 
& avec paix de fe voir réduites 
dans la pau vreté & dans le manque* 
Aient de toutes chofes , à quoi elles 
ont dû être préparées du moment 
qu'elles fe font confacrées à Dieu 
par leurs vœux. Nous devons donc 
regarder comme une bénédiâion 
de Dieu particulière que la Mère 
Agnès ait eu le tems de prévoir que 
nous pourrions nous trouver ré* 
duites en cet état , afin qu'elle pue 
nous inilruire fur ce fujec , & fup* 
pléer i ce qu'elle n'a pas prévu en 
particulier devoir arriver , lorf- 
qu'elle a écrie les Conftieutions ; 
quoique Ton puiffe dire en une ma- 
nière que ce qui y eft écrit fuffie l 
fi jQous le pratiquons pour nous 
meeere dans cette prépi^ration de 
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cœur, pourfônfFtir ta perte des 
biens & des comniodités qui peu- 
vent fembler néceiraires. Car une 
perionne qui eft-bien fondée dans 
l'amour de la pauvreté & dans un 
parfait déiintéreflement , tel qu'il 
nous e(l prefcrit , fer^ difpoiée | 
quand Dieu lui en donnera occa- 
fion , à fouATrir la privation des 
biens aufquels elle aura renoncé 
clans Ton cœur , & pour lefquels 
elle n'aura nulle attache. 

Pourquoi Jefus- Chrift dit- il 
dans l'Evangile , que l'on ne peut Mat^ 
fer vira deux maîtres f Cen'elt pas ^^'^*^^ 
que les nchedès par elles - mêmes 
puiffént dominer fur notre cœur , 
& le rendre elclave de leur tyran- 
nie i mais cell l'amour que l'on 
leur porte qui captivée le cœur. Et 
pourquoi les aime ^ t • on f Parce 
qu'on s'aime foi même. Plusoneft 
efclave de l'amour de foi* même , 
& plus on fe donne d'inquiétude 
& on a appréhenHon de manquer 
des moindres chofes. Il faut déca* 
cher Si arracher de notre cœuc 



cette attache qui lui eft fi nacurel- 
le ; mais il (aot fçavoir que cette 
malheureufe racine ne fe coupe 
pas tout d'un coup. Tout ce que 
nous pouvons faire eft de travail- 
1er toute notre vie à !a dim'nucr , 
& à la combattre jufqu'à la fin, con- 
tre l'inclination que nous avons à 
nous aimer 8c à faire par rapport à 
nous - mêmes ce que nous devons 
(aire pour Dieu feuL Ceux qui ai- 
ment les richefles font condamnés; 
parce qu'ils mettent leur fubfîftan- 
ce & leur repos dans des biens pour 
lefquels ils ne font point crées , & 
qui ne les peuvent rendre heureux* 
Il n'appartient qu*à Dieu de rem« 
plir notre cœur , d'être Tobjet de 
notre béatitude , & de combler 
tous nos defirs. Si nous tranfpor- 
Cons notre cœur dans la créature ^ 
que nous y mettions notre efpéran- 
ce 9 que nous voulions y trouver 
notre joie f & nous repofer fur les 
fecours que nous y cherchons, nouii 
en faifons un Dieu , que nousmet« 
tons à La place de Dieu même ^ & 



f9Uf fréparer 1 14 pirjecution. 6f 
donc nous nous rendons les efcU« 
ves. Ce feroic le plus grand tnaU 
heur qui nous pût arriver. Efti^» 
mons donc que c'eft un bonheur 
pour nous , que Dieu nous donne 
occailpn de fonder notre cœur , Se 
de le connoître , pour voir (i nous 
embraflerions avec joie , & félon 
fes ordres un état qui nous expofe* 
loit à la fouiFrance & à la néceffité* 

Nous voila peut-être à la veille 
de nous trouver en état de fouffiir 
la pauvreté , & de n'être plus dans 
l'abondance , comme nous avons 
étéjufqu'icï. Voyons fi notre cœur 
y confent » & fi s'il n'a rien à dire 
qujimen S^ cela efl , & que nous 
ne régulions nen de ce qui fe pré* 
fentera à fouflPrir , il fera vrai que 
nous aurons . été Keligieufes en 
tout. ^ 

L'homme ne peut jamais s'aflii- 
rer de fes d fpofitions , & s'il de- 
meurera fidèle à Dieu , jufqu'à ce 
tju'il ait eu occafion de s'éprouver.- 
Nous ne çonnoïJîbfîs point fi'noutf 
aimons Dieu più5'qaeTOuccs cho^ 
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fes , julqu'à ce que nous ayons vu 
s'il e(l vrai que nous fommcs coa« 
tentes de lui feul , & que lorfqu'il 
femble que tout nous manque, nous 
trouvons en lui ce qu'on ne nous 
fçauroic jamais ôier. L'Ecriture 
Eccief. dit que Dieu nous a formé comme 
e.i7. f.^j^ potier forme des vaiflfeaux qu'il 
éprouve dans la fournaife pour 
voir s'ils font bons. Jufqu'icion 
pourroit dire que nous n'avons pas 
connu fi nous fommes des vafes 
d'éleâion , mais le feu de la pau* 
vreté le découvrira & fera voir s'il 
eft vrai que toute nptre confiance 
& toutes nos richefles font en 
Dieu f & que nous ne craignons 
point de peidre tout ce qui ne nous 
Sert pomcàallerà lui , & qui peut 
au contraire nous en détourner en 
nous attachant à la terre. 

Nous ne devons point craindre 
de manquer de force pour fuppor'* 
ter la pauvreté : quand nous avons 
fait vœu de Tembraflèr pour toutç 
notre . vie . nous n*avons pas dû 
aous appuyer fur nos'proprcs for* 



ces. Nous nous fommcs Appuyéeit 
fur (a forcé toufe«putiIaacc de ce«^ 
lui qui nous a inifrifr^eî de lui faine 
Cècce promeffè; Ce fera donc lui 
qui ÛOU5 donnera aoffi les forcea 
pour l'accooiplir^ Eipërons que 
roccaiton nous fera reconnotrre s'il 
eft feul nocre tidi^SkSi' qocretré^t 
for f & fa grâce nous ^ ciejidra im^ 
place de couc ce que nous^per^romi . 
pour lut« 

Nous ne fom.mes pas encore^touo»' 
àvfaib dans l'épreuve i ni^is il y a 
apparênceqoenouiirn approchons;* 
& il faoc voir qœl effet produis 
cette attente dans notre eipru. 14* 
y a plus de perlibnnes qui font a- 
tyattues par ta frayeur de la pau« 
vretc , qu'il n'y en a qurfuccom«^ 
bentâux maux qu'elle leur fait 
fouffirir : & c'eft àquoiil Êiutpren* 
dre garde. L'aipour de nous-mê- 
mes nous fait toujours fuir la fouf- 
franoe; & cependant nous la de- 
vrions embralfer , & êcre bten ai« 
fes d'avoir ocealion pareift de nous 
ooonoicre 9 ^ de remédier à iioa 

G 



â)ibVeUes:, afin ide nJêtre pal^coar^ 
iondues 4iaîôttr j, quand noosjpaV: 
roicrbnslaujageisent'de Diiea. II. 
iiaîe c. nous die par un Prophète, qu'il 

^ ^* "' xious a choifies^aos la fouroaife de 
la pauvreté^ C'eft là qu'il hous.é- 1 
j^rouve Y ' &' l'on* connotcr a iii nous 
l'aimons/,; StCi ootis avons plus de 
confiance : en cfa bonté qu'en cpus . 
les fecours & les commodkés que . 
les richefles nous pourroienc pro- 
curer. .... 

.1 Ç'eft dans cette fournatfe de la 
pauvreté que nous devons efpérér 
de renconrrcr la grace&'la protec* 
tion de Dieu, comme ces crois jeu« 
nés - hommes qui furent mis dans 
Daniel la fouruaile de Babyionei & à.qjLiL 

*• 3* l'eiipérieaice fie ooDDoîtréqtie^Dieu 
nfftbandojme point ceux, qui lui. 
font fidèles, & qui n'efpereot qu'en 
lui. Les flammes du feu furent 

. jr.jo. changées pour eux en une dof^e r0* 
fie ; & c'efli'Cejqui amvje auxjunes 
qui fuivéne leur> exemples » & qui 
mettant cpine leur, confiance en 
Dieu. $'expofenc . au\|>érU pluiôc 



p^irprêpdririhfêfjfmhn. é^ 
que de- manquer à - ce qù^elle^ ïùi 
doivent. Les chofés qui paroiflènt 
leur devoir nuire , (e changent V 
leur avantage , & elles trouvent 
même de la joie & de la douceur , 
dans ce qui confumerdit les autreï* 
de chagrin 8c d'inquiétude. Mais' 
pour cela il faut être dans la dif- 
pofîtion de ces jeunes enfans « & 
dire avec eux , que nous fçavons ^gaUi 
que Dieu nous peut délivrer sM le ch }. v.^ 
veut ; mais que s'il ne le veut pas, *''* * 
nous ne nous retâcherons point de 
robfervance de Tes commande* 
mens , & de la fidélité que nous 
lui devons. 

Ce feroit être trop avare de pré- 
tendre à rhéiltage & au bonheur 
du Ciel , & vouloir en même^temsi 
fe promettre qu'on n'aura point 
d'amiélions , & qu*on jouira dA' 
biens de ce monde. C'eft aflezque. 
nous puiilîons efpérer que Dieu 
nous loutieodra» & qu-'i) nous fera 
Blême trouver un fujet de mériter 
des récompenfes & des couronnes 
pour les maux que nous foufFrirû]>9 

Gij 



«8 îl0fiXîêniiiiàM.^t^iii\ 

fur 11 terre ^ & qui feronc dé peit 
de dorée» E^ore que J. .C« par<f 
linc,|deUloll|cicude trop grande 
oue. Ton a pour lés chofes du mcuir 

Matth. de , aie dit : ChinbiiL premiirewént 
I j/ ^' lif R9jmniê 40 Bkn , & U refit vaut 
fira doimé par defflis. Il n'entend 
pas par cette proilieflie , qu'il nou« 
accordera les biens de la terre $ 
quand nous chercherons ceux du 
Ciel, puifqu'il blâme ceux quis'ia* 
quietent de peut d'en manquer, Se 
qu'il a voit dit auparavant ; f^§tre 

V* 3«* pereff4it que Vâus ésvex. btfoin de ces: 
cbofei \ mais il veut nous donner* 
aflurance que fa grâce ne nous fçaù* 
rojt manquer <)uand nous voudrons 
bien jzunqoer de tout pour l'amour 
de lui , & que nous ne chercherons * 
qu'à le faire régner fur nous , en: 
accompliflanc la jutlicCé II nous 
promet les biens fpiruuels , & la 
grâce de noUs foucenir dans la fouf*: 
france, que notre foi doit regarder 
comme ncceflfaire pour mérirer les 
faveurs dont il veut bien nous fat« 
repart^ (l nous les dcfironi plus. 



pWirprépâNratdperJeCiiikn. €^ 
que toutes chofes. Prions - le donc 
avec inftance de nous les accorder^ 
Ayons une fainte ambition pour les 
obtenir. Ne foubaittons pas une 
récompenCe moindre que celle du 
Royaume de Dieu , qui elî pro^* 
misauK pauvres. Ce feroit être lâ- 
che de fe contenter de quelque cho- 
fe de plus bas. Il eft juile que nous 
ayons fouvent dans t'erprit la gran- 
deur de U récompenfe qui nous eft 
promife i afin que nous n^épar* 
gnions rien pour y arriver. 

Quand les deux Disciples de* 
mandèrent à Jefus - Chrift la pré- Marc. 
féance dans fon Royaume , ils fi- «• *»• *» 
guroient cette atobttîon fainçe que '^* 
cous les Chrétiens doivent avoir 
pour y être élevés. C'eft pourquoi 
le Fils de Dieu tie les blâme potnc 
d'avoir ce defir , mais il leur fait 
voir feulement qu'ils ne prenoienc 
pas encore lies moyens pour y arri- 
ver , & qu'ils ne le feroient que » 
lorfqu'ils commenceroient à boire 
k calice de la fouffrance & de U 




;^o Eê^exiwi de U M. Angélique 9 
morcificacion. Ne le réfutons donc 
pas quand Dieu nous le préfente » 
puifque ce ferotc refufer les pre« 
jnieres places dans fon Royaume» 
Xe rang que Dieu nous a donné 
dans TEglife nous oblige à cela. 
Les Saines Pères, en parlant des 
Vierges conXacrées à Dieu , lesap* 
pellenc fc la plus itluftre portion du 
a» troupeau de Jefus-Chrift. n S'il 
nous a déjà donné cette préférence 
que nous n'avons pas« méritée 1 
pourquoi n'afpireripns • nous pas à 
poiTéder cl^ns le Ciel U même gra* 
ce qu*il nous a donnée dans i'E* 
gUfe ? Mais fi nous avons ce de* 
Sr , il faut que nous comprenions 
que les âmes que Jefus - Chrift 
élevé à la dignité de fes Epou* 
fes , tirent leur grandeur & leur 
Apocai. nobleiTe de lui feul , & qu'il eft 
^* '*' ^* donc néceffaire qu^elUs te fuivtnt 
fdr-tout ou H va 1 puifque c'eft leur 
privilège. 

Notre ambition fera bien re« 
glée f fi defirant d'avoir le.premiec 



pufpréfdmktdpetfécuttûn. "fi 

rang dans ie c\^ s nous ^liei^chtMs 
furla cefreàapj^roijhér de Jcfui* 
Chnftde plùs]^rès 4ueie5 âutrett', 
& que nous voulions bien y être 
avec lui haïes/perfécucées des hom« 
mes f accablées dr mauK & de kHif« 
fra;nçes , m^prifc^tf 0c-^hun)tliées 
dans la vie'& dà«»s la:mie>ru'Quai^d 
il permet ^€ hoos^foybns me^a^ 
cées de foifffriv. tout eda c<^mme à 
préfeni , il ne faut poirm regarder 
ces forcer de- pèinef d*unc in^lt^ 
bafle , êc ak^ec'une lâdh»céqui nous 
en donne ^elaiifrayeUr & de Kin* 
quiétude; mais il faut^ au contraire 
voir avec admifaciôn la conduite 
de Dieu fur nous » attendant tout 
ce qu'il lui plaira de permettre qui 
nous arrive. Si on prévoyoit la 
foulFrance avec cette difpofition^ 
cela banniroit bien des inquiétu- 
des. Quand Dieu defline le pre» 
mier rang , on doit s'eftimer heu* 
reux > & regarder cette préférence 
comme uhc grandegracé \ âc-ff l'on 

cmrott ddj^ cefemiment , treU (0* 

G» • . • 
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7^ Mêf^xim4^UM.Jngelique^, 

roic uirç bien .d|e^ pçnlécs , & 
^reprimeroic beiucoiip de vaines 
^qirainces :Oij Ton fc laiflc aller par 
J'appréhenfion d'Icre privé des 
chofes humaines , ou de manquer 
de forces fpicituclles & de grâces 
nécelTaires pour porcer les priva- 
tions &, les peines^ où Von peut 
&XC expofc. On ne (c t roubie en 
ces rencontres , que parce qu'on 
manque de foi^ Car fi l'on en a voie 
un peu , & que iWcegardic les 
chofes damle deflèin.de Dieu, on 
<r<Mroic qu'il deftine de grandes 
tgraccs witLiperfennes aufquelles il 
defline de grandes fôufirances , & 
ce feroit un fujcc de le remercier , 
& non de fe troubler, . 

Mais prenons garde que pour 
n'être pas tcméra ires, dans laflii- 
rançe que noijs tâchons d'avoir 
4îue Pieu nous fouriendra dans Je 
-tems de la pauv/eté , il faut com- 
mencer d'être pauvres dès-à^pré- 
rfept , en âkmm véritablement cet- 
4»wm 9 4 ia :prati<j|uant dans 



l'toutes les occafions qu'ils plaira \ 

* Dieu de nduienvoyer. I i e(t dif« 
-ficiiede fortir d'une vie'aiiolle& 
vlangu'flânte pour entrer dans le 

* combat. Les foldats qui' y ibm dé* 

* ftinés s^y préparent foigneufenenry 
-^& en font tous lei exercices , afin 

* de s'y habituer & de s'éprouver 
pour ie défendre enfuite • 6c atta- 
quer les ennemis avec plus de hjô* 
iité quand l'heure de fe battre fera 
arrivée; {1 faut donc commencer 
par fe priver de bon cœur & avec 
fidélité de toutes: les petites chofei 
qui ne font pasnéeeilkires, autant 

-qu'il nousaft permis de les retran- 
cher ; & s'il arrive 9 par Tordre de 
Dieu f que nous venions à man« 
quer de celles qui' nous paroiflènc 
nécêffàires , il faut ne nous en pas 
plaindre , mats enfouflTrir la priva- 
^cion de bon cœur pour Tamour de 
lui* Ce fera ainfi qu'on s'en déta» 
chera peu à peu »'& par confé* 
quent qu'on s'accoutumera à en 
porter h privaûoQ avec mom à^ 
peine. 



^4 R^exmsditdM. Angttique^ 

Mats il ne faut pas en demeurer 
là , il faut demander à Dieu qû*iL 
élevé Docve cosur àu«^deflus de c oo* 
ces oeschofes, afin que nous foyons 
même dans la joie de nous en pri* 
ïugesc. ver y comme les foldacs de Gédeon, 
^ ^' ^* qui méprtfoienc , & ne vouloienc 
prendre qu'en paflant, ce^ qu'ils 
ne pouvoient refufer aux néteflités 
de la nature. On peut remarquer 
que les chofes donc ils fe privoient, 
n'écoienc pas fuperflues t mais il 
l'on ne fe met au-*deflus de l'atca* 
che que l'on peut avoir aux chofes 
les plus néceukires , pour être dif-. 
pofé à en manquer» fi Dieu le per* 
snettoit, on tombera aifément dans 
la recherche des chofes fuperflues. 
JDepuis qu'on s'inquiète par l'ap 
préhenfion de manquer des choies 
néceffatreSy c'eft une marque qu'il 
y a de l'attache i & alors on fe 
crompe facilement , fous ce précex- 
•ce qu'elles foncnéceiTaires. Mais il 
faut fçavoir que rien n'eft fuperflu 
à la cupidité, quand on ^y \9XSe 
^e« On croie tout héceflkire^ 
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& ou ciuinr même de manquer ^ 
quand 011 eft di'ns l'abundance* 
Oa a toujours des raifo'.i^ fpécieu«> 
fes pour le pcrfua ier que le> cho* 
fes que l'on délite , ou donc Poil 
craint d'être privé font néccflaires ; 
mais la vraie règle de la néceilité 
eft de ne croire rien néceflàire » 
quand il ne plaie pas à Dieu de 
nous le donner. Notrt Ptre qui MatthJ 
€/î dU Ciel ffdit dç quoi nous avons ^l^" "^^ 
bifiin , & nous le donnera « parce 
iquHl nous aime , quand même il 
arriveroic que la pauvreté nous au* 
roic réduites dans le manquement 
de beaucoup de chofes* Si c'eft 
pour Dieu que nous fommes en cet 
état • on pourroic dire que rien ne 
manque à notre charité » & que les 
choies dont nous nous fommes pri« 
vées peuvent être néceflfaires à no* 
cre corps , mais qu'elles ne le font 
pas à notre foi qui fe fortifie & s'en* 
richit parcedépouillemencdetouf 
les biens de la terre. 

Nous célébrons demain la fête 
de $• ficnoU quicft aotrc Légiibi» 



^$ É^4xmsiit4M. Anffttquf^ 

f eur & notre Pcre : adreflbns-nous 
à lui pour demander cet efprit de 
foi Se de confiance en Dieu , qui 
nous apprenne à nous contenter 
«leluîfeuli & k ne idefirer point 
d'autres biens que ceux de Téter* 
nîcé qu'il nous promet. Il n'y a pas 
une de nous qui n'ait du envifager^ 
^ avant que d'entrer en religion , la 
récompenfe qu'elle en devoit rece- 
voir de Dieu , en lui difant avec 
Matib. S. Pierre : Seigneur , mus avons 
cKii.v. f0if;f quitté pour vou^ fuivrt\ quelle ré^ 
compenfe aurens" ffous i Larécom-^ 
penfe que Dieu promet k ceux qui 
ont tout abandonné pour lui , doit 
être^nceflâmmem l'objet de leurs 
penfées âc de leurs defirs ; & cette 
vue doit produire dans ces perfon« 
nes une difpofition continuelle 
pour quitter tout ce que Dieu per^ 
met qu'on leur ète, en forte même 
qu'elles s^efliment heureufes de (e 
trouver par là en état de pouvoir 
iK«D.c. dire avec S. Paul : ,0ui mus fepà^ 
h M5. ,^4 4, i^ €bmtidijefus - Cbnft ? 

^Ueaittiioui M étoigae que à; 



qui nousauacbe à quelqu'autrctt6« 
fe qù*à Jui* 

L*icacoùnous fômmes préfenn. 
tcmenc » nous doit fervir à entrer 
dans ce détachement ^ & cette fe-f 
paration qui nous donne moyen die 
nous unir parfaitement à J«C. ; A; 
nous avons fujet de croijre que le$ 
SS. Patriarches ds notre Ordre ^ 
nous y regardent comme leurs ea« 
fans j (\ nous encrons dans ces exçr« 
cices de foi. Toute la vie chré- 
tienne ; mais fur-tout la vie T€li« 
gieufc doit être un exercice At foi 9 
qui ne tende qu'à nous détacher de 
nous-mêmes pour nous attacher à 
Dieu. S« Benoit nous avenu que 
toute fa Régie n*eft qu'un commen» 
cernent de vertu ; que fera-ce donc 
qu'une parfaite vertu l Nous pour* 
rons croire que nous y ferons arri* 
vées ) quand Dieu nous aura don* 
né occafîon de pratiquer lequatrié* 
me degré d'humilité, qpi renferme 
tout ce qui eft contenu dans la Re» 
gle ; & cette difpofirtpn eft celle 
que TEvangile nous prcfcrif 1 lorf*^ 



«f9 BifiêxmtieUM. ÀngeHqUi^ 
€jiâ'%\ nous oblige de renoncer à 
nous-mêmes , & de fuivre J.C ; 
jofqu'â la croix. Ne nous imagni-- 
Dons pas que Dieu nous demande 
rien d'extraordinaire , quand il 
jiouf envoie des occafions qui nous 
ob *'gt m d'aller jufques là. 

SUITE DES AVIS 

DE LA R. M. AGNES. 

S uf frimer toute plainte dans les 
Lettres é' ^^s Fifites. 

j» T 'On ne defîrera* point de 
9» 1^ \oir les parcns , ou des a» 
» mis pour fe confoler avec eux ,. 
» & encore moins pour fe plaindre 
» de Tétat où l'on eft , quand mê* 
» me on auroit la liberté -d'avoir 
» une tierce qui frroic deconfiance. 
» Comme il eft à croire qu'on n^en 
li donnera pas de celles-là » il fau*- 
m dra acceptei les autres , fans té« 
li moiguer y avoir de la répugimn* 
)• ce , puifqu'il y aura de Tavanta* 
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fmfpetéfiit i là fiffitmiên. 7^ 
» ge dans cette contrainte , qui é* 
n loignera la tentation de fe dé« 
j» charger de fes peines. Quand 
M on écrira à Tes parens » ce qui ne 
3» fe doit faire que peu fouvent fe** 
3» Ion les Conftitutions • l'on évi- 
» tera de même de parler de tout 
9i ce qui fe pafle dans la Maifon ^ 
3» quoiqu'ils eufTent defiré d'en ap* 
» prendre des qouvelles i à quoi 
yy il faudra répondilc par des ter* 
3P mes généraux , la difcrétion ne 
a> permettant pas de rien dire de 
9» particulier , non plus que la ver* 
y> tu qui fe doit rencontrer dans la 
a> fouffrance pour la rendre con« 
» forme à celle de Jefus-Çhrtft 
9> qui s'efl voulu engraiiTer, comme 
3» dit un Père , des voluptés de la ^^^ 
39 panence 9 au heu qu*il. pouvoïc 
» diminuer fes maux autant qu'il 
s» lui eût plu 9 & n'en point fouf* 
» frir du tout , fi fa charité n'eût 
» voulu nous donner l'exemple de 
» choifir la croix , quand il (eroic 
y> en notre pouvoir de l'éviter» 
. » Comme l'on ne doit point (é« 



9b X^bxtênt^ U M, A^aiqutf 

» moigner au parloir les méccm^: 
j» leocemcns que l'on a , il ne faut 
^ pas i|on plus témoigner avec dtT^ 
ai nmulation » qu'on e(l lacisfaite i 
9» que les per(onnes qui sou ver « 
a» nenc fénc bien i . que ce iont de 
9» bonnes Religtéufcs » de qui i*o(i 
a» reçoit de Tédificacton. Si Ton dia 
a» quelque chofe t il faui! qAïc ce 
as foie fortfuccinâciBent» & en té* 
as moigoanc que l'on ne peut pas 
as avoir la même liaifon avec elles ^ 
a» qu'on auroit avec la véritable 
a» Supérieure que Dieu a donnée^ 
as Mais parce qu'il eft très-diâScile 
as de parler avec la fageilê , & la 
as mo^ration qu'il faut , on ne 
as manquera pas de prier Dieu a* 
as vant d'entrer au parloir ^ f<^« 
as chant que l'on fera dans cette 
3s a£bion , auffi bien que dans toutes 
v.cor. » les aufre<;^ mfpiSacle à Diiu^aax 
^4'^*9* n Anges & ^^x hommes , & que ces 
js derniers ne latlloroiu pa&rau« 
aucune parole fans l'examiner & la 
as condamner s'il y a fujet d'y trou-* 
Si ver à redire ^ ^eft pourquoi il 

faudra 



, pùkr préparer kUperpcmon. 9f 
j> faudra parler fort fuccinftementf 
» puifque l'Ecriture nous aiTure , 
» que les hfijgs difnars ne feront pwm ^^'^^ 
» exemts de péchés. 

» Il fe faut bien garder de dire 
9» au parloir des chofes obfcures & 
» par énygmes » qui ne feroienc 
j» entendues que de ceux de dehors, 
a> mats qui feroient connoîcreà ceU 
>» le qui allifte qu'on la veut jouer ^ ' 
9» & qu'on agit par un efpric d'iro- 
90 nie & de mépris. Si l'on en ve- - 
99 noit là y ce leroit le moyen de 
9» perdre toycle fruit qu'on pe;uc 
a» recueillir de t'oppreffioh où Tofi 
9» €&f quiconfifte à s'humiiier (bjjf 
9i la main de Dieu » & vouloir 
9» bien qu'il fe ferve de qui il lui 
90 plaît , pour détruire rôrgueil qui 
9» a attiré fur nouf une fi grande 
9» bumiliation.£llenecefiei;4poinc 
9» cette humiliation , jufqu'à ce 
99 qu'étant toutes anéanties de vanc 
9» pieu , il relevé fes fervantes » 
9» quand il lui plaira de les vifiter , ' 
9» où pour rétablir le Monaftere 
9» dUm ioÂ premier état , ou poui^ 

H 



84 Méfitxi$n$ieUM* Angetiqm » 
ment les occafions d'en faire dans 
unécac comme celui-là, & c'eft 
ce qui fait qu'on s'y fatisfait da* 
vantage y & qu'il paroit plus rai- 
sonnable de s'en fervir ; mais la 
privation ep eft auffi plus utile , 
& plus agréable à Dieu. 

Pour moi je vout avoue que fi 
Ja penfée m'étotc venue de vous 
dire les mêmes chofes qu'on vient 
de lire , j'aurois eu peur que cela 
ne parût une vertu inacceffible , & 
trop élevée 9 pour la vouloir exi- 
ger des perfonaes réduites dans 
un tel 'étac«l Mais cela fe trouve é- 
cr it , & Dieu a voulu que la même 
perfonne qui nous a inftruices de 
tous les devoirs de la vie religieu* 
fe dans un état ordinaire t nous 
marquât encore ceux aufquels nous 
ferions obligées dans des occaiions 
comme celle-ci. Voyons donc quel 
cft le prindpe fur lequel cette re* 

Î^le eft appuyée. Il eft certain que 
1 l'on pénétre bien ce que c'eft^que 
la piété chrétienne 9 on verra que 
ces avis (ont appuyés fur ce fonde* 



f$ur frfpiorer i Id firficittm. tf 
ment. On ne fçauroit demander 
rien de plus fore , ni de plus élevé 
que ce que nous prefcrit TEvangi- 
le & l'exemple de Jefus » Chrtft. 
L'efpric dans lequel il nous ap» 
prend à foiifFrir eft bien différent 
de celui qui animoit autrefois les 
Payensà fouffrir dans quelques oc» 
^cafions de grandes peines pour s'ac* 
<}uerit-de la gloire & fe faire un 
nom. Les peffonnes qutagiflênc 
4iumainement ont quelquefois de 
ia generofité ; mais elle eft fondée 
fuf un pi incipe bien contraire à Tef* 
prit du Chrijfttanilme , & Tes ma«* 
iimes font toutes oppofées* Là pre- 
mière chofe que TÈfprit de Dieu 
nous infpireeftde reconnokre qut 
nous méritons tous les maux qu'il 
nous envoie» & cette vue nous 
porteà nous humitio* » comme des 
perfonnes qui ne iouft-enc que ce 
qu'elles ont mérité, & qutferotenc 
indignes qu'on eâr cofflpaffion d'el- 
les , fi elles ofoient fe plaindre* 
La féconde dif{5oJkiè^dàns laquet« 
U il nous fliec t& denîèiA jptrAiia^ 
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96JléflexmsdeUM.'Angiliiue^ 
der qu'il nous aime ^ lors même 
Hebr.c. qu'îl nous ^ige , & quç ce nVft 
ta. ▼. 6. qyg pQy,. jiQyj dooner part à Thé- 

xitage qu'il deftine à Tes enfans : 
ce qui nous doic donner de la joie » 
puifqu'à proportion que nous lui 
en rendons grâces » nous nous aC- 
Altérons la recompenfe. Une per* 
{onne qui efl dans ce (enciment ne 
•croie pas trop foufirir , puifqu'elle 
eft perfuadée que tous les maux 
qui lui peuvent arriver lui font 
dûs , & elle ne voudroit point a« 
briger (es fouffrances « puifqu^eUc 
croiroic diminuer £a couronne* . 
Qu^nd on eft bien perfuadé de 

^* 91* ^ 4^^ ^^^ '^ Prophète ; que Dieu 
multipliera fes confolations félon 
la mefure de nos. affliâions , on 
craint deperdre quelque chofedes 
biens, qui font .piomis » fi l>ni lyian- 
queàfoufiîik ^ious; le^vmaux ,pac 
lefquels oq doit les achcxei;. Ce fe- 
roit en f^ire bien peu d*écat , de ne 
fe p^siCoucier 4e îes diminuer. Ce^ 
pendant il f^u; aypufaç que quand 
ofi^d»itfl!»£|i^op^.9«çilfifraffct 
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pé du mai , qu'on fe porte natureU 
lemenc à chercher de la confolar 
tion ) & qu'on croit qu'il y a de la 
dureté à la réfufer. C'eft pourquoi 
il fe faut détromper j & ne fe pas 
faire le tort à foi-même de prendre 
de petites confolations qui nous 
feroieot perdre les grandes que 
X)ieu nous deftine. Quand le Fils 
de Dieu au commencement de fa . 
Pafllon défendit à S. Pierre de iiicts^ 
prendre Tépce pour frapper ceux ^ ^* 
qui le venoient arrêter , il ajouta : y. ^^ 
liepuis je pas prier mon Père ^ ^ il 
m'envoiera fur l heure plus de douiue 
' millions d*Jnges î Pourquoi pen- 
fons* nous que pouvait fe procurer 
à lui même cette a>nfolation , il 
ait voulu s'en, priver ? C'eft qu'il 
fçav^ic qu'il y avoit plus d'avanta* 
ge .dans la fouffrance , que dans les 
foulagemens humains. i 

Comprenons donc cette vérité 
& ne cherchons pointa nous dé« 
charger de pos peines par les plaine- 
ces queinous en (erom&é.^ Il elt >irai . ^ ^ 
queccela i^ujage* MaisiiiotuvjenoiUH . 
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nous que quand-même ce leroit à 
des Anges que nous en parlerions ^ 
il nous leroit plus utile de fouffrir 
avec Jefus-Chrift. Il me femble 
qu'on peut dire au fujet des affltc« 
fions , ce que S. Paul dit au fujec 
de la réfurreâion générale. Ilcom« 
mence par déclarer aux fidèles qu'il 
Cft ^^^^ ^* découvrir un mjfiere ^ un 
c. i\. v.ficret , qu'il leur ell important de 
s> bien entendre ^ & ce myftere c'^ 
que nous réjjufciterons tous ; mais nous 
ne ferons fAs tous changés. Il eft bon 
de confidérer que l'alHiâion eft 
commune à tous les hommes quoi* 
qu'en divers dégrés ; mais enfin 
il n'y en a point qui n'ait à fouf- 
frir dans le cours de fa vie en quel* 
que manière que ce foit. Il eft donc 
vrai de dire que tous entrent dans 
Taffliâion; mais que tous n'y font 
pas changés^ & ne s'y perfeàion« 
iienr pas. On en voit beaucoup qui 
n'y gagnent rien , & qui y perdenc 
même & s'aflbibltflènti» parce qu'ils 
fcovcf^ réfiftencà Tordre de Dieu. L'£cri« 

«• ir* V. cure dit oiie cmm tn et htouvê 
*" ému 
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4Uns le creufit , 4Îm le Seigneur r« 
frouve les cœurs. Mais pour cirer a* 
vantage de cecce épreuve , il faut 
confentir à Taffliâion ^ & la fouf« 
frir de bon cœur. Quand Tor eft 
dans la fournaife » qui voiidroic 
diminuer le feu , empêcheroic que 
la féparacion des métaux écraogert 
ne fe fie : & de même ceux qui ne « 

cherchent qu*à retrancher quelque 
chofe de Taffliâioni ne fe purifient .f 

pas dans la (buffrancë. Sans amour ! 

il eft inutile de fouffirti^ ^ comme il ) 

feroit inutile de mettre Vor dins le '^ 

creufet » (i le feu n'étoit pas allu? 
mé deflbus. Il ne faut donc pas s'c« A 
tonner s'il y a fi peu de perfonnes ^ 
qui fe perfeâionnent dans Tafflic* 
tion : car il y en a peu qui com« 
prennent cette belle parole d'un 
Pcre de TEglife ; que « J . C. s'eft s. an< 
3» engraifie des voluptés de la fouf* "^^ 
>» france. 3» Pour s'y engraififer, 8c 
y trouver de la volupté, il faut 
lans doute y mettre fa joie & fou 
bonheur. C'eft ce que faifoit Da* 
vid y quand il s'écrioit dans la vue 

I 



' ^ z ^RéJlexUns de la M. 'Angélique ^ 

' cevroient Cuire craindre la colère 

' de Dieu » fi nous n'avions fujet de 

tout efpérer de fa bonté, en voyant 

' que lui - même nous mec encre les 

mains de quoi lui offrir. Se nous 

donne des occafîons favorables de 

^ fatisfaire à fa juitice , Se de payer 

toutes nos dectes. Que nous reue«- 

c - il donc autre chofe à faire qu'à 

admirer fa bonté » Se nous plonger 

"^avec joie dans ce bain faiuca'tre de 

la fouffrance » où nous trouverons 

de quoi guérir nos plaies , & laver 

nos taches. La croix e(t la marque 

de l'éleâion de Dieu , & le fceau 

de fa miféricorde : on le voit par 

Etecii. toute la fainte Ecriture. Un Pro- 

* A 6^* phete nous aflfure que la colère de 

^ * Dieu ne tombera point fur ceux 

qui gémiflènt , & qui portent fur 

leur front la marque du TbaUf c'eft* 

k - dire de la Croix ; & S. Jean 

nous dit dans l'Apocalypfe » que 

TAnge du Seigneur commanda J 

aux quatre Anges qui avoient reçu | 

pouvoir d'exercer lacolcre de Dieu 

iur la terre^ de ne nuire à perfon- 
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ne , jufqu*à ce que les fcrvîtcors Apoct 
de Dieu fuflfenc marqués fur leur ••^'^•*' 
front ; Se cette marque eft celle de 
la, Croix , félon que l'interprètent 
les Saints Pères. Mais pourquoi 
cette marque eft^ile imprimée fur 
le front ? C'eft pour nous faire en« 
cendre que ce n'efl pas aflez de 
fouffrir d'une manière ferme ^ 
honnête ; mais que les âmes chré- 
tiennes doivent mettre leur gloire 
dans la croix, dans l'humiliation 
& dans la fouffrance. Elles ne doi- 
vent point chercher d'être plaintes, 
non plus que d'être louées de ce 
quVUes foufirent : ms^is toute leur 
application doit être à recueillir 
toutes les petites occafions , aufli* 
bien que les grandes y que Dieu 
leur envoie , pour lui témoigner 
leur amour, 

Qn ne fait jaipais bien fi on agit , 

contre fa volonté & par contrain* > 

te. Ceux donc qui fouifrent maU^ 

gré eux, qui ne veulent pas fe fou- 

mettre à Tordre de Dieu , & qui 

ne consentent point à ce qu'il dcj. 

* « ••• 
luj 
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mande d'eux , doivent appréhen- 
der que leurs foufTrances ne foient 
iiatd).pas dignes de Dieu f qui veut 
^* î*^' qu'on fc glorifie en foufirant pour • 
II*. Cor. ^^^ • ^ qu'on fe rejouïÏÏe de porter 
«•7*V'4*les marques de fa miréricorde& 
jacq.c&de Ton éleâ;ion« C'en eft une 
**^*** grande de fc trouver perfécuté 
pour la juftice & pour la vérité. 
Mais il: fembie-qù'une telle grâce > 
demande que l'on foit dans la joie 
& la reconiioi0ance » & je ne fçais - 
il ce n'eft point la perdre quand on 
la reçoit à regret. Il eft vrai qu'on 
peut dire qu'on ne fou6Friroit pas , 
£ on voutoit fe rendre & abandon- 
ner la juftice , & que la fouffrance^ 
même eft une preuve de la fidéli- 
té avec laquelle on y attaché : mais 
jé doute fi cela fuffit pour mettre 
en afturance , puifque la crainte 
feule rte fufifit pas pour affurer no* 
tre falut. Il en eft des fouflTrances- 
comme des bonnes qeuvres* Ceux 
qui pratiquent le bien » en difant : . 
Je fais cela de peur d*être damné s 
li'agiflcat que par b crainte f ^ 
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elle ne les juftifie pas : mais ceux 
qui agifTent par la chanté , pratU 
quenc le bien de peur de déplaire 
à Dieu , & parce qu'ils mettenc 
leur joie à obéir à fes commande* 
mens. Si donc nous foufTons par 
ce principe d'amour & de recon- 
noiOance envers Dieu , nous ne 
nous contenterons pas de fouflFrir 
de peur de nous perdre fî nous man- 
quons de fidélité dans une occafion 
importante ; mais ^nous ferons le 
dricerDement. des avantages que 
renferme notre état. Nous admi- 
rerons avec David Téclat & la ^^ »* 
beâuté du calice qui nous doit enj^-' 
vrer ; nous en recueillerons toutes» 
les goures I noos appréhenderons' 
d*en perdre quelqu'une par notre 
faute, & nous ne chercherons poinc 
le moyen de fortir de nos peines 1 
jufqu'à ce que ce foit Dieu même' 
qui nous en retire. Je fçais bien' 
que la nature & les fens ne peuvenc 
confentir k y demeurer: mais U. 
foi doit les furmonter en nous : ce ^ 

n^tfk pas un mû de fentir des ré^ 
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pugnances » mais il faut cacher dc 
ne les pas fuivre , & de remporter 
h viâoire fur nous-mêmes & fur 
nos foibleflès* 

Je ne fçais fi vous avez remar* 
que qu'il ne faut pas jouer les per« 
fonnes par des équivoques , & que 
ce feroic tout perdre. Pourquoi 
peafez- vous qu'il foie aéceflàire de 
nous donner cet avis > c'eft pour 
nous apprendre que fi Dieu permet 
que nous nous trouvions rcduitese n 
cet état f nous n'y devons pas in*.- 
fui ter aux perfoones qui font au-* 
deffus de nous ; mais il faut fouf • 
frir les peines que Dieu leur per- 
nsettroitde nous faire t de telle 
forte que nous témoignions que 
nous voulons boire le calice f tel 
qu'il nous eft verfé , i& que nous- 
refufons de nous procurer à nous* 
mêmes les confolations humaines » 
de peur de nous priver des divi* 
nés. Souvenons • nous que nouSr 
ferons parfaites Chrétiennes & 
vraies Religieufes , fi nous embraf- 
doM volontairemeni (oucçs Iç fouf «^ 
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ffanccs qu'il plaît à Dieu de nous • 
envoyer , & fi bien loin de lesfui% 
nous voulons de tout notre cœur 
demeurer attachées à la Croix ,Sc 
n*en pas defcehdre fous quelque 
prétexte que ce puiQè être , non 
plus que Jefus-Chrift n*a pas vou* %g ^^ 
lu defcendre de la (ienne » queU'cty* n 
qu'oflFre qu'on lui ait pu faire. ' **' 

SUITE DES AVIS 

DE LÀ R. M. ÂGNE'S 

Sur U C0ndttite que ton doit unhr 
envers Us Supérieures intrufes. . 

s» T}0 un ce qui ed de robéiflan- 
s» JL ce , fi Dieu permet que dei 
>» perfonnes étrangères foient éta*^ 
» bltes pour gouverner le Mona* 
jt ftere , encore qu'on ne leurdoH 
j» ve pas obéir dans les chofes qui' 
n marqueroient exprefTément qu'« 
1» on les reconnotcroit pour Supé« . 
j» rieures » Ton fe foumettra h tous 
» ici ordrci qui ne potttroienc' 
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j». point de conféquence , comme 
» d*êcre en une obi (Tance ou en 
^ une autre, & aux ordres qu'elles 
» pourroient donner.pourvu qu'ils 
» ne dérogeaflfenr point à la Règle 
3» & aux Conftitutions , afin de fe 
j» maintenir dans refprit d'obéif- 
li fance , dans lequel confifte la 
■n vie d'une ame religieufe , qui a 
j» choifi la dépendance dans toutes 
a» les chofesqui demeurent en la U* 
3» berté des perfonnes qui ne font 
j» point affujetties à ce faint joug 
3» de robéiflance. Comme c'a été 
j» pour l'amour de Dieu t & pour 
Mlip* » imiter J. C. qui s'efi rendu obéip 
ç»M.w.b. ^jantjuftjiu'àlamort , qu'elles ont 
s» embraffe cette voie étroite , qui 
9» les oblige à un renioncement per« 
9» pétuel de leur propre volonté , . 
» rien ne les doit empêcher de s'y 
99 exercer , fînon qu'en fe foumet^ 
9» tant à des chofes à quoi elles ne 
SI doivent pasfe rendre,1eur obéif- 
c.^f^ ^ fance devient aveugle en Ji ren- 
!«• m dant a d autres aveugles » qui ne 

g^iom foint Uut$ guides pouf le^ 
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» conduire à Dieu ; au lieu que les 
» Supérieures que Dieu donne 
2» fonc comme les yeux de^ perfon* 
3» nés qui leur fonc commifes , & 
9» qui doivent fuivre leurs lumie* 
» rés y candis qu'elles ont fujec de 
1» croire qu'elles-mêmes fuivenc 
a» Dieu , & qu'elles ne leur enfei« 
a» gnent que ce qu'elles ont appris 
3» de lui, 

» Mais comme il y a plufieurt^ 
19 choCes indifférentes à l'extérieur 
» qui fonc aufii bonnes d'une ma^ 
j» niere que d'une autre , il ne faue 
j» point perdre l'occaiion d'obéir à 
»qui que ce foie en ces: forces* de* 
3» chofes donc elles ne pourront ti-*'; 
9» rer d'autre avancage, finon qu'on^^ 
a> ne veut pas perdre le mérice de. 
» Tobéiffance , encore qu'on ne U; 
7è leur doive pas. 

M pour le» chofes qui font im« 
a» portantes en elles-mêmes «^ -fi eU« 
3> les vouloienc faire quelque chan« 
>» gemenc dans les observances » il 
a» faudra s'y oppofer avec fagefle 
a«^ & difcmioo I ynyanc skutuktk- 
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^ craindre de réfifter mal-à-pro- 
» pos f comme de céder quand il 
j» n'y auroit pas raifoo de le faire. 
)» Comme il arrivemaintenanc des 
1» rencontres , ou Ton eft obligé de 
«faire quelque changement con- 
.)• cre la coutume » par le difcerne- 
)»menc que font les Supérieurs 
j» que cela doit être ainii. Pour ne 
j» fe pas donc tromper dans cette 
j» réuftance ^ ce ne fera pas les 
» Soeurs particulières , mais celles 
s» qu'on aura nommées pour être 
s» le Gonfeil des autres qui jugeront 
Si de ce qu'il y aura à faire en tel 
s» cas. Mais pas une Soeur ne don- 
s» nera les mains pour introduire 
m des curiolités dans le Monaftere, 
j» ni même dans l'Eglife , comme 
ss^ de mettre xies fleurs fur TÂu* 
s^ tel » & de faire des ouvrages 
Si curieux; mais on continuera à 
» s'employer à un travail utile ». 
» ou pour le fervice de la Com* 
s» munaucé » au pour des pcrfon- 
» nés de dehors » afin de contri* 

liiier gv le travail 4c fes «aiai k 
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-m faire fiibfifter pour les bcfoins de 

3» la vie. L*on s'excufera d'obéir 

a» endeschofesquitendroiencaure<^ 

>■ lâchemenr, comme d'aller 10 par- 

M loir pour des perfonnes qu'èii vhk 

» pas accoutumé de voir , & mêoie 

n pour le$ Pères fpiricuelsydefqucli 

M on doit eacore plus éviter la coii« 

>» verfation que celle des féculien t 

M y ayant apparence que ceux que 

j» l'on préfencera ne feront pis 

»» pour donner une conduite con* 

» forme à celle que l'on a reçu ; 

» mats plucôc pour Fimprouver & 

» pour inltnuer des maximes 8c des 

>» pratiques fpirituelles quine fe 

)• terminent qu'à des amufemens » 

» à des induftries , & à des efibrts 

j» de fon propre efprit qui cloi* 

j» gnent l'Efprit de Dieu » plutôt 

39 qu'ils ne Tactirent. L'on ne dira 

j» point la raifon pourquoi l'on veut 

j» éviter ces communications ; mais 

» feulement qu'on defire de de» 

9» meurer dans la (implicite » & 

» qu'une Reltgieufc n'a befoin que 

j»de l'Evangtlè & de fa Aeg)c 
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»pour être inftruice de tout ce 
j» qu'elle doit faire. Ce point eft fi 
9» important , que la fidélité à le 
9» pratiquer fera la marque que l'ef • 
9» prie de la Maifon fe conferve 
9» dans la Communauté ; de même 
9» que le relâchement en ce point 
9»donneroit encré à une diverfité 
» de fentimens qui feroit capable 
9» dlntroduire la confiifion & la 
9» divifion parmi les Sœurs. Pour 
» fe préferver d'un fi grand mal ^ 
9» il faudra pratiquer ce que die le 
Vft ftf* 9» Prophète : Mon amea réfufé d'être 
» eonfolée; je mefuisfouvenu de Dieiif 
»érje me fuis réjoui; c'eft-à-dire 
9» qu'il faut appaifer les peines & 
9» lés troubles de fon efprit par le 
9» fouvenir de Dieu & de la pro* 
9» mefle qu'il nous fait, qu'il fe« 
9» ra avec nous dans l'afHiâton^ 
99 pour nous délivrer des obfcurcif- 
9» femens qu'elle peut cauler dans 
9» l'ame , & qui font dtffipés par la 
9i lumière que la grâce répand dans 
9» un efprit troublé & agité de di« 
9i verfes peines > donc il ne veut 



» point forcir , plutôt que de s'é- 

3» îoigner de la voie où Dieu l'a 

» fait entrer , & qui nous doit 

9» conduire à la vérité & à la vie ; 

39 au lieu qu*une voie étrangère 

>» nous conduiroit Slu menfonge Sç 

9» à la mort. Il ne faudra point 

» craindre que le refus que l'on fe* 

» ra de ces nouveaux Direâeurs 

ce met te if ^j la main de fin propre ^^' Q 

»confeilf puifqu'on voudra bien '^**'**' 

y> prendre conduite de quelqu'une 

j» de Tes Sœuis , & que Ton mec- 

» tra de plu b fa confiance dans la ^ .' 

3> promeflTe qui nous eft faite dans 

3» rEcruure , que VonSion qui eft hJtuA 

» encore plus grande durant Taf- ^^'' ^ 

>» fliâton , nous apprendra toutes 

3» cbofes. 
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REFLEXIONS 

D E 

LÀ R.M. ANGELIQUE 

Sur les avis précédent. 

Cjety« V A réflexion que nous pou« 
**•"*• Mmd vons faire .fur ces avis cft de 
voir qu'ils nous donoQiit à com- 
prendre f que nous ne ferons point 
aflurées d'avoir de la vertu ,. tant 
que nous n'aurons point paffe par 
^jgj^ l'épreuve. La faintc Ecriture ne 
t.ti« vt loue pas celui qui n'a point tranf« 
*^ greffe la Loi; mais celui qui ayant 

{m la tranfgrefTer n'a pas laiffe de 
'accomplir. On connoicra fi l'on 
aime véritablement à obéir , lorf* 
que l'on fera auflî fidelle à rompre 
fa propre volonté » & à demeurer 
dans lés bornes de l'obéiffànce f 
dans ces fortes d'occafions qui fem« 
blent permettre de fecouer le joug 
à des perfonnes qui ne le porte- 
roient que par nécçflîré. Car fi l'on 
^ a obéi dans la vue de Dieu lorTque 

l'on 
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J'oaa eu des Supérieurs remplU 
de foti Efpric & qui nous oondui* 
foient félon fa Loi , il faut encore 
obéir à la même Loi , quoiqu'el* 
lé nous foie déclarée par des perr 
fonnes donc la conduite & la ma* 
niere d*agir n'a rien qui mérite 
ce refpeâ, qu'on ne rend pas à 
leur autorité , puifqu'elles n'enau* 
roient point ; mais à Tautorité de 
Dieu dont elles font revêtues & à 
laquelle nous devons être fourni Tes, 
tant que nous l'y reconnoiflbns » 
c'eft»à«dire quand elles ne nous de- 
mandent rien que conforme à ce 
que Dieu nous oblige de faire* 
C'eil dans ces fortes d'épreuves que 
Von connoît fi l'on s'eft appuyé fur !«««• 
un bras de chair, &i fi c'eft à Dieu ou !" *^' ''' 
à la créature que l'on a obci. Car fi ^ 
Ton a cherché de plaire à Dieu & 
de renoncer à foi-même en embraf» 
fant l'obéifllànce » on fera dans une 
difpofition ferme & égale pour le 
fui vre quelque part qu'il nous con« 
duife , en refpeaant fon autorité ea 
gui que ce foit qui en fdit revêtu» 
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Fourceiait ne faut tendre qu'à lui ^ 
& ne fe dérouFiier ni à droit ni à 
gauche , éviter de fe laiflèr aller par 
uri^ vaine comp'aifance , ou d'excé- 
der par trop de fermeté , fous pré* 
texte que ces fortes de changeinens 
dans la conduite pourroient lervir 
é'excufe pour iedi«penfer d'obéir, 
Li'on peut faire beaucoup de fautes 
dans Pune & l'autre manière , & 
oa ne les évite que par utir grande 
iimplicité de cœur , & par une 
grande fageffc accompagnée de 
prudence pour difcerner le bien & 
le mal , afin de choifir l'un , Sl de 
rejetter l'autre : c'çftcequi efl mar- 
que dans l'Ecriture où il eft dit du 
Fils Dieu qui eft le chef des élus ; 
ifatec. qy»ii fçaura chûifir le bien <^ reprau^ 
^"^'^^' i;er,c'eft -à-dire fuir le mat. Sans 
cela une vertu foible & naiflàme 
ne fubfifte point , & on fuccombe 
à la première tentation , on s'y laif« 
fe tromper , & on prend les ténè- 
bres pour la lumière. L'obéiflanicé 
chrétienne eft éclairée ; elle nous 
porte à obéir à' Dieu iorfque nous 
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obéilibnsaux hommes 9 & à regar- 
«ier l'homme comme nous tenant la 
place de Dieu. Elle nous apprend à 
difcerner la voix de notre Pafteur* ^J«*nch. 
Sç à l'écouter , de qui que ce foie 
qu'il feferve pour nous la faire en^ 
cendre s mais de telle forte que s'il 
cefle de parler , & que Ton tienne 
un autre langage que le fien en de* 
mandant des cnofes coniraires à fa 
X^oi , les brebis qui ne connoifleni^ 
que la voix du Fadeur nVcoute* 
font point un. langage écranger » 
& auront autant de fermeté pour 
réfifler aux carelTes & aux mena* 
ces que l'on emploieroit pour les 
perdre » qu'elles ont eu de docilité 
pour fe foumectre & fe faiflfercon- 
duire dans toutes les chofes où eU 
lespouvoientobéir à Dieu en fefou- 
jnettant aux hommes. Pour febien 
conduire dans de telles occafions 
6c ne fe pas méprendre dans le difr 
cernement que l'on fait des chofes. 
fur lefquelles on doit avoir de U 
fermeté & de celles où il eft utile 
4'pbéir & de fe rendre , il faut ai» 

Kij 



10 s Réfltxms de ta M. Angélique^ 
met véritablement robéiflance ^ 
chercher à (e renoncer foUmême , 
avoir unegrande puretéde cœur,5c 
fe dégager de toute attache humai* 
ne , Toit à ceux qui nous ont con* 
dtticei , foie à nous-mêmes , foit à 
notre Maifon. Car il faut fçavoir 
^ue toute attache fouille le cœur , 
le partage & Tempêche d'être par* 
laitement à Dieu qui en veut être 
le feul roi. Rien ne nous efl plus 
important que de voir fi notre cœur 
ne tient point encore à quelque 
ehofe qui l'empêche de fe porter 
Tcrs Dieu , s'il s'attache aux ver- 
tus par un amour foiide : car (i ce« 
ifank* la eft , notre maifon fera bâtie fur 
^ '' ^ la pierre » & notre amc fera aflfcr* 
mie dans la pratique de la vertu* 
Les perfonnes qui n'aiment pas 
Tobéiflance fe croient en fureté Ôc 
bien difpenfées d'obéir , lorfqu'el- 
les ne font plus dans la dépendan- 
ce de leurs Supérieurs légitimes; 
mais celles qui veulent imiter le 
Fils de Dieu qui a été pour nous 
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la croix , ne met cane point d'autre 
terme à leur obéiflfance , que celui 
de la fin de leur vie » & ne cher^^ 
chant point d'autres bornes que 
celles de la Loi de Dieu » elles 
voient toujours la même lumière f 
qui eft Jefus-Ghriftt qu'elles ont 
choifi pour leur Pafteur& pouf 
leur Roi ; elles le fuivent en tout 
tems , Scelles fçavent que fi les té* 
nebres de la nuit deviennent plut 
épaiffes pour elles , la colomnequi 
les éclaire aura au(fi plus de tu- ^^ 
miere. La même colomne qui pa* c. %%•%% 
roiffoit aux Ifraélites comme une ^'* 
nuée durant le jour devcnoit ar* 
dente & pleine de lumière durant - 
la nuit. Les perfonnes unies à Je-> 
fus*Chrift ne fçauroient jamaîf 
manquer de lumière Se de conduis 
te y car il répand fur elles une lu« 
miere intérieure qui fe commun!- 
^e avec d'autant plus d^abondaiw 
ce f qu'elles font d'avantage prif^ 
vées des fecours extérieurs par 
lefquels il avoir accoutumé de 

ker bitt cooooUrc (es voloméa»^ 






1 1 o. Ëêfltxms de ta Af. An^ilîqMil 

Ce qui eft marqué dans cet ar« 
ticle au fujec des Direâeurs , eft 
d'une grande importance. Il faut 
prendre garde de ne s*y pas mé*- 
prendre , & de ne le pas laiflTer ga- 

{(ncr à une apparence de bonne vo» 
onte & de compailion , qui nous 
paroitroit être dans ces perfonnes. 
Cet avis eft fi important, que fau- 
te de le bien obferver , une Corn* 
munaùcé fe peut ruiner elle-même* 
On ne voit que trop où le défor- 
dre s^eft introduit , parce que les 
fiLes ont voulu chercher des con* 
. folations fumâmes dans des per* 
fonnes que Dieu ne leur donnoit 
paspour les conduire. Cen'eftpas 
atnh qu*il en faut ufcrr Idrfque Dieu 
nous afflige. Il faut craindre de 
IL Cor. diminuer le poids de nos affliâions» 
^^^* ^' de peur de diminuer celui de la 
gloire qui en doit être la récom« 
penfe. Il faut fe iouvenir que Dieu 
nous l'a promife , fi nous fommes 
fidellef^ 6c appréhender de perdre 
oqtre tréfor , que Pennemi tâche 

de nous ravir ça aw» baimi cbcc; 
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cher de radouciilttncnt à nos pei« 
nes^ Tâchons donc .de le conferver, 
Lcn hommes ne nous le fçauroiçnc 
ravir , (i nous avons foin de le gar^» 
der en craignant de perdre ce qui 
nous le doit augmenter. Souffrons 
foutes les pcinesqu'ii plaira à Dieu 
de nous envoyer ; & s'il nous re-» 
tire fes confolations , n'en cher- 
chons point d^autres, & fou venons* 
nous qu'il eft écrit que c'eft ici le ,jfJ!*,o, 
tems de la patience des Saints. «• "4» ^4 
Depuis qu'on fe laiflTe aller à cher- ***' 
cher de la confolation & de la dou* *" 

ceur dans les créatures » on ferme 
la porte au S. Efprit , & on fe pri* 
ve de Ion fecours & de fa grâce ^ 
qui ne nous manqueroit pas , (i 
nous avions un peu de patience 
pour Tattendre. On s'en prive » 
parce qu'on manque de foi , & que- 
ceflfant d'efpérer en Dieu , on fe 
défie de fes promeiTesy & on tom* 
bedans l'abattement. Depuis qu'on 
eft arrivé à croire qu*on iuccom^ 
bera , on fuccombe effeâivemenc-^ 
& le$ moyens doxic oa fe ferc pour - 



lui it^exhnsii tdJU. AngeGqw^ 

dicrcher du foutien dans les créft* 
Cures ne font qu'aflbibtir davan- 
tage* Si Ton fc fenc a(K>iblir en de 
celles occafions , ce n*eft pas aux 
hommes , mais à Dieu qu'il faut 
expofer fa foibleflfe : il faut lui de* 
mander la force que lui feul nous 
peucdôoeri& le prier quM nous ac- 
corde la grâce qu'il fie à une grande 
faince» donc il eftdicque « le S.Ef« 
J» prit lui donna un fi grand poids^' 
» qu'elle demeura immobile contre 
» fous les efforts de fes ennemis. )» 
Mij. L*afflîâion n'ébranle point une 
perfonne qui eft ferme dans cette 
opinion , que Dieu eft toute fa for* 
ce y & qu'elle trouvera en lui tout 
ce qu'elle perd dans les créatures* 
Ge feroit fe tromper que de vou« 
loir chercher quelque confolation 
dans des Direâeurs étrangers ^ 
fous prétexte de ne prendre dans 
la converfation de ces perfonnes 
^ue ce qui pourroit être propre à 
Qous foutenir. Car ce (èroit un 
moyen de nous perdre à ceux qui 
. ac cher chcroiem pcut^Ctre qu'une 

occafioli 



"fêit ffwfâfilt â là fifjiiHtfélk II} 
OQcafion comme.cclle^là , pour s*iiH 
fiauer dans les efprus & y jetter If 
poifon f mêlé de Tapparence d'une 
bonne volonté pour nous fervm 
Apprenons donc que les Vierges 
Gonfacrées à Jefus - Chrift ne doi- 
vent recevoir de confolacion que 
de lui feuK On ne nous demande 
rien d'extraordinaire & de trop 
fort, quand on nous obligea nous 
adreflèr à lut dans tous nos befoins* 
S. Anri>roife dit que « nous trou* 
» vons tout en Jefus-*Chrift » : tb 
cVft l'avantage particulier que don- 
ne aux Vierges chrétiennes IV 
nion qu'elles contraâeot avec lui. 
Sinousiommesbleflees, ileft notre 
Médecin : au lieu donc de nous a- 
drefleràun Médean de la terre 
qui ne feroit qu'envenimer nos 
plaies , allons à ce Médecin tous- 
puiSant , découvrons-Lui nos blef« 
îures , expcfonsnocre amp à fa grâ* 
ce. Nous fçavons qu'il eft ïefouve^ \J^^^'' 
tain Prhrê. Contencooi-noiisdu 14.^* 
confeil qu'il nous donnera. Pre« 
nons le remède que fa parole divi^ 
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*ne nous propofe » & iouvenons« 
Pf.1otf.n0us quHleft écrit qu'elle guérit 
'<:eux qài &(ic bleJTésé Si, l^ita- 
«tton: intérieure réduto notre ame 
Pf.6i.'cUns r«écat:(kmt parie le Prophète, 
'&'qiii'*elle fé trouvedans une terre 
:iechc & (ans eau , fouvetions nous 
jeiem.Cérqu'il eft feul la fource d^eau vive , 
•• ^* »3*n& -que lui leul peut déùiltérer 
4iotre ame, parcequ'elle a*e(t créée 
«que pour lui. Fréfentons*oous 41 
-lui en 2cet état , &.atteiidonfrqu^il 
iui plaife faire'Câuler.:fur^ouS'U 
•giiace de (àconfolatioir. Il eftdan- 
-gièreuJE de chercher du fecouts aii« 
Jeùrsv C'eil ainit fque l'ba's'égare , 
a&'ceià.viem de ce que fe trouvant 
^'une parcpceflfé par l'injuibce & la 
:|>erfécution des hommes, on ci^a pas 
?.de Paunelaconfolacion intérieure. 
On ne fetit pas de ferveur;Qn a pcL- 
-nemèmeàconcinnet les cxercicesde 
•la piété , & que faut*il faire alors P 
• Kienn'edplusdangereux que d'at- 
tendre des hommes fon foutten &la 
confolation^ C'eft en Dieu feul que 
nous la trouverons , & il ne nous 
refuferapas fi nous nous adreflbns 



k lut avec foi & avec confiance* $ 

J« vue des maux que nous, avons j^ 

fouffrir nous eflBraie , penfons qu'il 

aécéiui.-mêfse affligé l<prei9ier 

pour nous. Si le poids dies croiy 

que 0oas ayons. à foUceitir nous pa^ 

foîc in(upporiable , penibns que 

loi - même le portera en nous & 

4bns nous* On ne nous die poiiK 

t|iie nous 0^ ferpn^s point afiigée^. 

lleft;bonide fr*y.4ttericlre ,. fie de 

t>revotf quis dans un état d^xil ^ 

idc' (épacacioni £e' poids Te^rendroU 

àiêaie.plus (eniible.!. • :: . ' i 

Quand onie trouve jfeqle dans 

ime.Qiai(bf| étràogere I privées de 

•loui (çcoms^^ , fi oa v^noit ï EepedT- 

fer 44ns:fon e(pi^i« ee qui poùrroic 

avoir donné occaijon à beaucotyp 

de chofes que l'on (boflTriroic, cette 

fenféc/feroîtjuii poids qui jecteroic 

:-dtln5 Ui{ni&ifkii)niité&; kdéfiancr» 

:i8G1qyift9rietoH*peu&; êtrek^ciirf r 

d.e recçv]9ir>paF rentremife des pcr- 

foo.nes.écriangeres ce qu'on n'accen* 

droit pas d$: Dieu ,.& qu'on ne 

pourroïc plus trpuyer , aiLie\>rs« 
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Kous en parlons par expérience'*^» 

Il eft certain que nous i^vons re«- 

connu qu'une des tentations qui a 

le plus ébranlé eellesqut fontiom* 

f>ées dans le teln$ de la pevfécutton 

pafleeaétécelie-là. Des perfoanes 

qui Te trouvoient défoccupées de 

tout , s'étant trop attachées à ne 

confidérer que tes fautes 6c les ion 

•perfeAions dé leur vie paffëe, (ans 

s'adrefler à J. G. qui pouvoir par 

(a gracej apporter <iu remède , fe 

font laifllees accabler par cette vue 

<|ui les a enfin jettes dans la dé- 

£ance , & leur a perfuadé qu'elles 

ii*a voient pas zfftt de preuves que 

Ditù étoxt en elles , pour perfévé* 

' rer dans l'état ôà lui - iwêtne les a- 

voit engagées ,^ & ainfi elles onc 

voulu chercher du confeil Se de la 

'lomiere ailleurs; Acconfulter d'au* 

. trêfs perfomies à la place de celles 

que Dieu leur avoir Até pour leur 

- tenir lui ioétnt lieu dé toutes cho* 

fes. Cette dangereufe tentation 

peut renverfer plufieurs âmes , 

* • Vo^ez là Relatiott de û captivît6 



quand on s*y laifle aller* Pour/ 
remédier » il faut regarder Jçfiisr 
Chrift comme mtte jtiftici i avoir i, c^. 
recours à fa borné , pour trouver ^V' ^* 
en lui ce que nous n'avons poini; 
de nous-mêmes , .& pour ne noqs ' 
point appuyer fur notre force^ puif* 
que nous n'en avons point , & que 
nousne foiameique 0)K«re Se im*. 
perfeâion ; mais fur fa grâce , qui 
rend puiflans les plus foibles^quaiy! 
ils ne s'appuient que fur lui. Pour* 
vu que nous (oyons fermes dans 
fon amour » & en la puiflance de 
fa grâce y nous ferons inébranfa* 
bies , à proportion que nous nous 
fortifierons dans la confiance que 
nous avons en. fa miféricorde. Si 
nous craignons la mort» fouvenons- 
nous que J« C. eft notre vie» Le "riûHp: 
«pliis^and malheur. qui nous poutr ^^'^ ''^' 
roicatriver feroic de la chercKer 
en d'autres qu'en lui , qui peut wt* jean c, 
me nous rcflrufciter& nous retirer "•'•*^' 
du tombeau. Nous n'avons jamais 
, plus.de fi^ec d'efpérer » que lorfr 

eft. avec mus comme nous 
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n 8 Xiflé^hniUldM.Angilifi»; 

fçavons qu^ii nous le promet pour 
le cenis de Taffliâion ; 8c fx noiss 

Yf. tt» marchions m^meau milieu ^les om^ 
bres de la morci ndos iiViurionS' pas 
fu jet 4e craîiadre» puifque fa préleit* 
ce tes diffiperoit. Ce que nous de* 
vons aprénender eft de nous décDy* 
rager, & de nous lafler de le fui vre : 
car on s*alfetblic dè^ que l'on man* 
que àe courage. Si l'on n*a pias foin 
de confoler lofi ame » elle peut- 
tomber dans un état danget^euic» 
C'eft pourquoi iHaut reni^eteiiir 
de penfées de paix^ de confola* 
tion , & fe drre ii foi»même ce que 
l*on diroit à d'autres que Ton ver« 
roit en 1-état où Ton fe trouve. Si 
nous craignons les ténèbres, J« C« 

}']^ eft notre lumière. Il peut arriver 

"^ *" " que l'on fe trouve embarrafle , & 
dans l'ignorance de ce que Voit au» 
toit à taire ou à dire ; mais il ne 
faut pas s'imaginer pour cela que 
notre lumière eft éteinte. Il fauc 
avoir recours à J. C. lui demander 

1^, ^ avec ardeur qu*il nous envok (a 
fumiere&fji vérité pour nous cm»; 
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dttire , & fe prometcre avec foi 
qu'il ne nous refufera pi^ » & que 
ce fera dans le cems de notre be^» 
foin que luj^mêaie parlera «pour 
nous*. Ce n'eft pas fans fuj^ç qu'il 
nous a défendu, de prévoi#'<:e qu^ç Mattb; 
nous avions à dire, lorfque nous j^*/®''^* 
ferions contraints de comparoitre 
devant les Juges & l^i Princçs dii 
monde. Ilne.npusabafKlQnnf pas» 
lorfqu'il nous fait fencir ^ recottT 
rioitre que nous p'avons poini.df 
flous«*méfnes ce qu'il faudroic pour 
nous défendre y Si foucenir notrç 
CAufe fans fa proteâio.n: inais{{ 
veut que ce foit Ttouy tage de. la foî 
& de. la prière, qui nous atcice fip 
fecour s ^ ! & non reâfet de; nos pr§f 
voyances & de notre indu$ri4# 
N.'ayoos doAC de confiance qu'en (# 

bonté* Âitendon>$!toMtdpfan|^fpC^ 
faint9& ne diConsfas ; J^efoM^ifuy 
kiinier« $c faos.efprk.. Je mt tr^ir 
yerai /eule , & je qe fçi^urai cpîiieiil 
répondre à tout ce que 4'^n me. dif 
ra. Ne nous meitcons poioc^^Pf^ 
oe dtfi cet qud^giif i(liiQMs^%>a|)titf 
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foin reulcmenc de nous meccre en 
itèt de pouvoir obtenir que ce foie 
lui qui parle en nous , Se fçichons 
qu^il eft digne de Dieu de proté« 
ger & de défendre ceui qui n'at- 
tendent du fecours que de fa bonté. 
Nous ne pourrions pas avoir la 
sn&ne aflurance , fi c'étoit nous qui 
nous fuffions engagées dans un eue 
au-defliis de notre portée : nais fi 
C*eft lui qui nous y met » il ne ma»» 
quera pas de nous y foucenir , & 
aflurément nous demeurerons fer* 
mes, quoi qu'il nous puiflè arriver. 
Si nous manquons de force , Jefus* 
Cbrift fera lui - même notre force* 
Kous ne nous cfFrayons^dans les 
grandes occafionsqui iemblenc être 
au-deflus de nos forces , que parce 
^ue nous ne fommes pas aflkz per« 
luadées que nous ne ibmmes que 
îfoibleffe »• Se que nous ne pouvons 
lion plus rélifter aux mcAndres com- 
tes quVtox plus grands. Notre 
force n'en eft que plus aflurée pour 
dore entre les mains de Dieu ; 4c 
^Ul ce qui oow devroic aettr« 



dans uiie profonde paix, puifqiie 
nous avons fujct de coût efpérerde ' 
»fa bonté fi noui voulons être fidé« 
les à fon amour. 

On agit humainemeoc ^ quand 
on ne fent pas ce befoin oontiouel 
où Ton eft de la grâce de Dieu, & 
que l'on ne penfe à la demander » 
que iorfqu'on fe trouve en âc$ oc- 
cafions difficiles qui furpaflent iea 
forces de la nature. Carquelqu'el* 
les puiflênt être , nous avons be- 
foin de la grâce pour nous y con* 
duire fainteœent & ^nm mâmeti Coioft 
digne de Dim. Sans fon affiftaïke ;|^ '* ^* 
nous ne faifons rien. Si nous nar* ' 
chons dans le defert » nous ne de- 
vons pas appréhender d'y mourir 
de faimj pourvu que ce foit lui qui 
nous y ait conduites* La maqne ^^^^ 
ne nous jnaoquera pas dans nos «* «c- v« 
néceffités , & elle aura pour nous^^* 
la force & le goût de coûtes les 
viandes que. nous pourrions fou- 
haicer , c'eftpà^dire , que la grâce 
de Dieu nous tiendra la place 
de tout ce qucaous aurons perd* 



t loB pcMir Taoïoor de lui. Son ooi^ioà 
9^/* ' faince nous inftruira de notre de- 
voir , & nous ne nous éjgareronf 
jamais en le futvant comme nocre 
VCtt. Pafieur, Il n*eil point nécefl&ire 
de tçavoir quelle fera notre fin ,* 
oi par où il nouscoiiduira. Il Tuffic 
que nous foyons aflfurées qu'il ne 
nous fj^uroit arriver du mal tanU 
que nous ^ferons entre fes mains , 
& que nous ne fçaurions périr fous 
fa^ conduite* Necrargnons donc 
rien que de nous en éloigner , & 
de. le quitter* On nous.lifoic hieff 
\tttfifu qu'un homme qui (e confie eh Pieu 
€•17* V. ^ yd acbre jplanté fur le.bord des 
eaux» qui fera arrofé en tout tems^ 
fft t» Un homme qui fe confie en Dieu 
ttcxraint rien, parce qu'il fçait que 
:,: rien ne kif f çauroit nuire, ^ l{9. tou* 
tiesTes racines en Jefus-Chrifi). Il 
eft continucHement arrofé de. fa 
grâcr & de fa jproteâioti. S'il fé 
CFOuve des tems dé fécherefle & 
d!affliâioAs y qui abattraient les 
Ultras ^ de même que les plantes 
4# dfÂcheat daa» It teou où fa^ 



terre cft ai ide , il ne. Ce renverferifr 
pas néanmoins , parce que médw 
tant inceflammeot fur la Loi At 
Dieu 9 il y trouvera toujours de 
quoi nourrir (on ame ^ & la défal-^ 
téreFi fi ce o'bft par les pluies dou«-^ 
ces de la ;confolàcion » ce fera aa 
moins par lès eaiix coulantes d<; 
Tafâtâtôn le de l'humiliatipii) 
Mais pour ce qui eft^des amcs que 
b'mairt du Père n'a pasplantée^t 
elles font reaverfiées par la tempe* 
te de la perfécution* Cette parole 
e(l terrible quand on lie dans l'E^ 
vangiIeque>Jf*C« dicque<IOMt<<^ y^^^^^ 
que fofi Père célefte nfa pasiplainé <• 's* *' 
fera arraché i il n'y a pe^rCofioe qMÎ '^' 
ne doive trenibler 9' inaîttuKi^l 
fe décourager^ .:,?'; > 

U ne des tentations qui ^fibibUt 
di^vantage , eft de cbnfiderer.JM 
perfomies qui font toolbées'; iwi« 
cette vue n'afibibtic :îq[tte i<» ipeit 
fonaes qui:nianqoeac(às'bumilfer .. 
dans la chute des autces. .Car pouf 
eellcfr qui treoiblénCt ^ur eU% 

vAmi en* voyan tettl>a&le»«iif^ 



très, elles deviennent d'autant plus^ 
fcroM^s qu'elles font plus humbles^ 
Elles af^rennem à éviter le mal 
Qu'elles voient dan» les autres. El4> 
les fçavent qu'elles ont en elles la 
fburce de la même (bibleffir. Mais 
k proportion qu'elles fe défiencd'eU 
les - mentes , elles, redoublent leur 
confiance en Dieu , & elles atti* 
Piov. €• ^^^^ ^^ proteâton , putfqu'»/ ufifie 

jJîujL^ MX buniilis. Nous devons efpérer 
de l'obcedir ^ nous nous humi- 
lions véritabîement&fincérement. 
£t pour i^s préparer aux maux 
qu'en Û6^ jprépare ^ il èft bon de 
les confiderër i mais de voir en 
même • tems que pas un ne nous 
ffauroit nuire , fi nous demeurons 
fous la proteâion du Dieu du ciel, 
comme l'Eglife le chante tous leis 
jours dans le Ffeaume. dont elle a 
tiré les verfets de fod Oflîce en ce 

ff,it, faim tems* Les lions, les dragons, 
les ferpens Se les monftres « non 
0lus que les flèches & la manoe des 
4KomBÊÊ$ . ne ffanraiem; ébraolir 
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une peribnne qui a cherdié un rcr, 
fugc fi haut & fi inébranlable* De* 
meurons donc fermes dans fa pro* 
ceâton f Se (oyons aflurées que les 
maux h^ipprocheronc feulemeac 
pas de nous » c'eil*à-dirê qu'ilr ne 
donneront aucune atteinte à une 
ame dont l'humble confiance cft 
appuyée fur Dieu même. 

SUITE DES AVIS l 

DE LA R/M. a g NFS. 
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jâ f - O M affiftera aux SermoM 

* 9» WlJ qui fe feront » encore que ce 

jtfoît par des perfonnes qui nous 

» fuflènt fufpeâes. On ne cémoi« 

*^ gnera rien , finon en cats qiie l'on 

^ » dtc des chofes contraires à hi Vé« 

» rite , '& qui diffameroient les per^ 

9» fonnes qui la défendent ; auquel 

a» cas |On n'i roi t plus écouter cette 

j» «êmeperfonne qui neprêihcreît 



Mz6 JKffiexumiiiik Jld* dugeliiifef 

9» pas là parole DDeu^^Muais plui&c 
» des médifances , icdcs injures 
-a» contre fes Serviteurs. 
-■ » Pour des C on féreocçs (OÙ l 'on 
i^înftruit de l'oriiTon pa^i métbo.* 
»dêVà faire deiàâç^v &ià'djre(r 
diction intention »• qui :eft le bi^ 
«t-de^tout ceque l'on enfeignei 
» préfent^ on s'y titouViCra cpmme 
a» aux Cernions , fans témoigner île 
tfii^méptis dd ^ccs^ fortes ^inUrtlii^ 
a» tions » encore qu'elles pâroiflent 
» (Srthutaiaikiés;. néaamdûil. elles 
3» ne doivent pas être négligées , y 
-3» ayant autant âe péril de neutre 
» aucun effort pour fâcher d'arrêter 
la mobilité dé l'éfprit, comme il y 




fujct<iue l'on.a pris pour s!ea- 
-Cl», (retenir idaps la prière jpar piie 
ta» vMe. qu>on; peu;; dire être «jU- 
.«.WBixietKie 4ifti;adi^„ poifqn'on 
•aune peut appclicr une véritable 
\» prière que ce qui eft înfpiré du 
'J9 Saint £fprit ;- néanmoins hpfs 
za» cet inconvénient ^ d'eilinier |iae 



» bonne oraifon ce que Ton fait 
9» foi* même pour fe procurer de 
3» l'attention , on oe doit pas laif« 
» fer de fe fervtr de quelques peu- 
» fées & de quelques invocattoas 
1» de Dieu y de quoi Ton tâche dr 
s» fe fouvenir ^ & de s'occuper» 
a» C'eft pourquoi ce ferait une té« 
» mérité de blâmer ceux qui t^tn 

30 fervent » puisqu'ils en peuvent 
39 tirer du profit félon leurâncea- 
y> tion , & leur difpofirioo > tou« 

3» tes chofes étant pures à ceux qui tiL^ 
» font purs. ». ii.f.ilii 

j» Si Ton vouloir établir de fai» 
3» re des retraites de dix jours , an 
» acceptera bien d'être fépafées 
» pendant ce tems-là, excepté d'al- 
.3» 1er à l'Office , où l'on affiftoca 
3» toujours ; mais l'on ne rendaa 
3» point compte de ce qtkë l'on fait 
3» à l'oraifon. L'on ne fera point de 
3» pénitences extraordinaires pea« 
3» dant la retraite » fi ce n'eft pour 
3» quelques raifons particulières. Il 
3» faut conferver les forces de fon 

31 corps pour porter l'affliâion où 



nr^S M^exions de U M.Aiigftiqfii^ 
s» l'on eil y & toutes les incomiBa- 
» dites qui U doivent fuivre : ce 
» qui fera une pénitence plus pénî* 
a» ble de [ilus agréable à Diet^ que 
3» cellesqueronpourrotcchoifir vo- 
» lontairemenc. Comme ces fouf- 
9» frances extérieures feront acçbm* 
j» pagnées d'une mortification en 
» toutes cbofes » n'ayant ni liber- 
» té 9 qi confolation d'aucune parti 
'» l'on oflrira à EHeu fon corps & 
» fon ame comme uiie hoftie vi* 
sa vante qui lui fera facrifiée à tou« 
a» te heure par ie renoncement de 
j»foi&de (es fatisfa^ions qu'on 
s» ne trouvera nulle part, étant 
» privées de tout » en ne voyanrâc 
a» n'entendant plus que des cbofes 
a» qui feront un fujet de douleur , 
j» parce qu'elles ne feront pas ni 
j» félon Dieu * ni félon les inclina- 
a» tions légitimes qu'il permet d'à- 
a» voir de vivre dans la paia en trou- 
j» yaiit du fecours , & non des em- 
a» pëchemens pour le fervir dans la 
a» paix &t dans la juftice. li faut 
a» croire qu'une vie traverfée cQm« 

me 



fArffiifMf i IdfirJSabiéH. r^ 
» me cellt-U » nous conduira plus 
j» furemenc à Dieu qu'une aMcrc. 
m plus douce dans laquelle on a pluSv 
* de facilité par la tranquillité d'ef- 
y> prit où l'on fe trouve de s'avan- 
» cet dans la vertu : ce qui n'arrive 
» pas (OU jours néanmoins par notre 
3» inifere qui convertit un faine 
» repos en une oiiiveté que Dieu 
a» condamne » & qui Tobligc de 
'» retirer cci fones de grâces qii'Qp 
a» a reçu en vain , pour en donner 
» d'autres qui auront leur effet pigr 
» la patience qui eu une œuvi;e 
'» parfaite , parce que la nature! u^ 
3» s'y mêle point. '11 faudra, donc 
» appliquera imtenis fi rude^ l^S 
» paroles dont l'EgliCe fe fert pour 
3» exciter à la pénitence du Ca/* 
» réme ^ Voici matnunanêU t$mifér ii. cor. 
a» virâHe , wiiimàimenam le^fouf^ ^ ^'^'^' 
» de fAltU ^ Se le reile des parole 
» de S. Paul dams èe Chapitre ^: 
a» qu'il ne faut donnera perfonne 
» aucun fujet de fieandale ; mais £e 
a» faire parbStre en toutes chofj^s 
a» coBune ftrvamt $ de Dieu iwr 



tTp Xsfiexhtuiijtd Afi Jlng^fifff 
» une granit fâtinue 9 &fâf la oêt* 
M mes de jufike dé Is pMiffanct 4^ 
a> VitU ^ que le mêaie Âpôcte ap» 
llom.c* s» pelle en. un autre endroit disaf^ 
%%. V. it. y ^^^ ^^ lumierif qui font connoitre 

9» Tavantage qui y a d'être plocôc 
» dans le combat que dans une paix 
» qui ramollie reprit » & qui JFate 
7i chercher une voie plus large que 
3»eelle de TEvangile f c'eft.^^à* 
'y, dire que celle que Jefus«Ghrift 
jf même nous a tracée $ n'ayant eu 
I, durant toute fa vie que des en* 
19 nemis & des calomniateurs ; au 
^ lieu qu'on ne voudroit- trouver 
9^ que des bienfaiteurs & des amîs: 
yi ce qui arrivera en on autre fens » 
iipuifque Jefus-Chrift qui vaut 
19 infiniment plus que toutes les 
ff créaturesyaime ceux qui font haïs 
;, du monde 9 & 1er remplis de fes 
99 véritables biens. Ce fera encose 
,j9 dans ce tems de défolatioa^ qu'é* 
I, tanfprivées de toutes les fatisfae« 
^ tionscxtérkuresqaiamufentreC- 
9^ prit 9 Ton trouvera dans la fatnte 
99 Commuilioii^daaclaifoiiiuifeia 



♦il 



^^ plus pure fera coocevptr le prix 
,^ inefttooable ,cenifoifrpIusqueoe 
9, que l'on aura quiué pour Dieu* 
9> en acceptant voloncaireinenç 
>, d*en écre dépouillées ^ non pas 
^ qu'il faiUe fe prooiexcre des coa* ^ 
t» foiactons (enfibles , mais un fout 
,, tien , & un renouvellement de 
9, vie & de forces, qui fera fubfiller 
9, dans la plus grande défaillance* 

P E ' 

XA r.m.angeliqce 

Sur Us étuis précédtns, 

/ ♦ • - I 

/ » y 

I'L B éi' T bon devoir dan;s ^ Le 1 
coeur ce que Ton vient de li- ^^^' 
'te pour fe fortiiier contre le$ pq- 
nés & les tentations qui arrivei^t 
même aux judes dans d^s oçça(ioi)& 
feœblablés à celles qui aous criena- 
çem. Si nous étions revêtues. des u.e«r. 
armes de la juftiçe f nous ne fuc« ^ ^' ^'^' 
coinbenons pas dans les DJ^inior^s 



épreuves , nou^ fegarderions Ic^ 
grandes aiBi£H6ns cômc une gran« 
"de juftice , & nous les recevrions 
en reeonnoifTarit que Dieu efi lufte^ 
K.ii8.'<& que t«us(es}iigeinensfoncéqui* 

^•'*'* cables; & cette dirpolicion nou$ 
juftifieroic nous-mêmes » & attire* 
toit fur nous fa miféricQrde^ Nous 
croirions que c'en eft un pour noui 
de ce qu'il nous cbâfcîe & nous pu- 
.tifie par Taffliâion » & pour en 
bien ufer » nous ne chercherions 
,|)oinc d'autres eacemplés que celui 
de Jefus*Chrift oui eft le modèle 
de tous les prédeninés , auffi bien 
. que de tous les affligés. Il eft Trai 
qu'il ne pouvpic fouffrir en qualité 
de coupable y puifqu'il étoit inno» 
cent f & l'innocence même > maïs 
nous voyons que pour nous apprea» 
dre à fouffîir nous autres qui fom« 
mes coupables » & qui ne pouvons 
prendre d'autres qualités en fa pré* 
tk^fi. feneè ^ il a voulu fe mettre au rang 

it. fut. jçj criminels , ^ fe charger de nos 
pèches , afin qu'il pik y fatîs£aire 
& en porter la peine comme filoi- 



tteme les a voie coaimi». C'eft une - 
vérité qui cft établie par toute l'E* 
criture. Jefus-Chrift e$ venu aui 
inonde pour nous combler de biens 
en même^tems qu'il sVft revêtu de 
toutes nos miferes & de tous nos 
pèches. Hâcons^nous donc de nous né^^^ 
approcher de lui pour avoir part à ^ ^'"^ 
fa miféricorde. L'Egliic nous prp* 
pofe en ce jour deux perfonnes qui 
l'ont reçu , quoique ce ne bit pas 
d'une même nunkre. Dans l'Ep^- 
tre elle noutrépréfemeSufanne qui oaoM 
eft accufée comme coupable, quoi* ^ 'S- 
qu'elle fût innocente : & dans' l'E- 
vangileiellenoutprepofe- au con- imdy 
traire une femmeconyaincue.de cri- i* 
mequi n'eft pas condamnée; l'une & 
l'autre néanmoins cefoivem la plus 
^ grande miféricoîçfe qu'elles puuènc ^ 
obtenir ; & il en faut demeurer 
d'accord, foit que Ton confidere 
celle qui efi criminelle > & qui n'a 
point reçu facondamnàcion^après ' 
avoir été accufée > ou que l'on re« 
garde l'innocente que Ton mené 
aufupp|ice.apri%l'avok.candaia" - • - 



114 M$(ocmtdÊUJk^Ji^fli(im9 
nie injuileiDeiir» La ratfon de celé^ 

cft qo^inc pcxifbnne coupable ne 

peut rien recevoir de plus grand 

que le pardon • Mats pour les grands 

juftes , Dieu qui leur prépare une 

plus grande gloire , leur prépare 

iuffi de plus grandes foufirancet ^ 

i9c veut qu'ils cravaitlenc davancai-^ 

ge pour otmnir de plus iltuftres 

icouroanes. . Ce feroic une cémérteé 

d'y pi'icendre9& dene vouloir pas 

^tre expofé à des cfaofes qm font le 

difcemeoient & la marqué pareil 

culierexles Saints & des Elus d'sp^ 

vec les Réprouvés. Jo&ph étott 

' plus )ttfte que tous, fes frères 1 & kl 

' conduite de. Dieu envers luv a écé 

|>lus 'dure ôc plus féveré qu?à i'é-> 

Geod. gard d'eux tous« lia permis que 

^^* Ion innocence ait. été. calomtme^ 
&qu'i>n4'aU puni enfoite comme 
s'il avoit été coupable des plus 
grands crimes. Il feroit inutile d'en 
rapporter d'autres exemples, puis- 
que la fainee • Ecriture en. donne 

(Mr. & ^ preuves , & nous aflure que 



traicc plus féveremenc ceux qu'A ^.'^ 
veut élever à uik plus grande faia* >9* 
tetc* Je {çais bien que nous ne ét^ 
vons pas -avoir cett« préfompcioa 
de nous** mêmes. ; mats U faut que 
nous comprenions que fi les juftes 
font condamnés ^ & s'il eft nécef* 
faire pour les purifier qu'ils paflènt 
par des fou0rances fi extrênies» lef 
coupables ne doivent pas s'étpnnec 
d'être punis ^âc doivent regarder 
même comme une miférkorde de 
ce que Dieu ne diffère pas de Uf 
diitier en l'autre monde , où fa jit* 
fiiceterrible punira les crimes que 
Ja pénitence n!aura point lavéi eo 
cette.vie. Sufannenes'adreflfequ'à 
Dieu dans fon affliâion f elle ne 
prend que lui pour juge de fon in^ 
nocence ; c*cft à lui feul qu'elle 
parle , deft de lut feul qu'elle ac- 
»tendciufecour$« tî ; ' 

. La vrai jufticc n'eft point fépa^ 
rée de la -charité. Si «ous femmes 
juftes & innocentes » nousaimons 
xelut qui dl non-feulement FAci- 
iteur de nom îu&ktp «aitiquitcft 



1i)€ MêfexiènsMÀM.Af^itilHif 
la juftiçe même , & on connoîcra 
que nous l'aimonr » fi nous regar* 
dons couc ce qui vient de fa main 
comme des efiecsde fon amour & de 
fa miféricorde. Ce fera une autre 
marque » fi tout ce que nous fouf* 
frons , nous fait avancer & profi* 
cer dans la vertu. On nous vient 
de lire que fi nous nous trouvons 
engagées à entendre prêcher des 
'perfonnes qui loin de nous confo» 
1er &nous inftruire , nous.dirotent 
des ehofes pénibles à fupporter , il 
le faudroit endurer i c'eft parce 
qu'il ne faut rien refufer de tout ce 

3ui fait parafe de notre pénitence , 
t du calice que Dieu nous a pré- 
paré. Les tnfultes & les injures 
qu'on nous feroit peuvent être né^ 
ceflaires pour en combler la .mefu- 
te. Il ne faut donc pas refufer djt 
les foufirir; mais il faut efpérer 
que Dieu niMis glorifiera au. jour 
ifatth. de famanifelKationy & noiis rendra 
c. 19. V. 1^ centuple de ce que nous aurons 
*'' fouflert pour l'amour de lui. Quand 
aux çfaofcs que Ton nous diroit qui 

tendroienc 



poèffrifâm kUfifJifinhit. itf 

tendroitnt à prefcrtre d'autres vXun 
ges ^ur la conduite i il faudroie 

Î)rendre earde à ne fe pai iaifler 
ïduire. Il faudroit profiter de ce 
qu'il y auroit de bon » te fe fépa« 
rer de ce qui pourroit nuire. Pour 
ce qui e(t de faire oraifon mentale 
par méthode , comme cela fe pra<« 
tique en plufieuri Couvents» il 
eft certain que ce qui nousaÀé 
prefcric étanc bon » nous devons 
nous y tenir. Il faut néanmoins 
fur cela faire une réflexion impor- 
tante , qui eft , que quand on m 
compris que les efibrts humains ^ 
ôc les aâes qui fe font dans l'imagi*- 
nation ne forment pas la véritable 
prière » il y a fujet de craindre 
qu'on ne fe donne la liberté» fous ce 
prétexte » de fe difpcnfer de Tatten- 
tion (8c de la préparation que Ton 
doit apporter à Poraifon , & qu'on 
ne fe laiflè aller à la négligence qui 
feroit caufe que l'on ne prieroic 
point du tout. Op ne fatisfera ja- 
mais bien à ce devoir (î faint & fi 
néceflaire qu'on n'ait eu foin de s'y 
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prqpêxtr :ai|pfliiaviABt ^ son point 
«n^^TMlgt ao^ des fmnu dans foa 
^pric.j maison purifiant Ton câsur 
]^r t^fiêâion & la méditation des 
cht^fos &iintes , & en le nourriffanc 
d^Jia^pardlede^Dieu. Il eil vrai que 
^ pciere eft un don de Dieu , & 
q^all4^n y va i il ne faut pas met* 
pe fa confiwce dans (on travail « 
S|i^s néanmoins il fe faut fouver 
l^ir.qM'il nousaété dit ; que nous 
€h^^', BMBger<H)s notre pain à la fueur de 
>9* iKHr^ vifage , & que Dieu veuc 
%ue 90US labourions , & que nous, 
pr-éparions la terre de notre cœur j 
aviant qu'il y jette k don de (a fe« 
mence. Il veut que nous ayons foin 
de recueillir notre eipritpoqrrem* 
pêcher de fe dtffiper , & que nous 
(oyons attentifs àappercevoir s'il 
lui plaît de nous regarder par fa 
pf. 10. bonté. Dieu regarde fans cefTe les 
bojQTiaiiies ,^wais Tes regards fonc 
bien diiStérens (ur eux. Il a des rer 
gards de juftice ^ il en a de mifé- 
' xicorde. Que verra* t-il en nous s'il 
u*y a qu'une négligence & une in? 



l^nfibilicé qui attire fa çolere 8c ^ly 
indignation? Au contraire s^ilnous 
trouva |)fcparée$ à rcoevoir fagra« 
te par one hâtnble retonaoiflance. 
dt notre mifere v & par le foin que 
nous aurons de travailler pour ac*» 
(^omplir les tomtnandeùiens > il au* 
ra pitié de nou$ , & feraeniiousf 
ce que nous ne fçaurions faille de 
noos • mêmes. Voilà Tufage qu'il 
faut faire des . inftruâionâ qu'on 
nous a donné fur la prière^ Nous 
ne devons pas avoir du mépris pour 
les perfonnes qui ont beaucoup d^ 
méthodes pour faire Poraifon; mais 
il faut' que nous réduifioos toutes 
ces pratiques à une feule » qui eft 
de préparer notre ame> ta prière ^ 
félon le précepte del'Ecriture^quc ^^ctit^ 
nous ayons plus de foin de nous y - iS. ?iisv 
difpofer , que fi nous allions faire 
une oraifon bien arrangée, & qu'en 
Aiême - tems que nous éviterons 
de tomber dans rillufion de ces- 
perfonnes qui croient avoir bieit 
prié lorfqu' elles ont beaucoup tra^» 
YatUé à former des pei>iees Se des 

Nij 
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férolutions qui procèdent plus de 
i'«fpric que du cœur, nout ne nous . 
difpcnfions pas d'aflujetcir notre 
efpric à ces forces de concraînces 
pour évicer la peine , mais feule- 
ment pour fuir l'illufion où l'on 
tombe lorfque l'on prétend faire 
par un effort àfi refprit humain ce 
qui doit venir du don & de la pire* 
fencede Pffprit de Pieu, quidoic 
former en nous nos prières pour les 
rendre dignes d^êcre escau^es. Je 
crains que nous ne manquions en 
ce point , & que nous n'apportions 
pas aflfez depréparation à la prière* 
Nous reuembions à ceux que la 
EccU. c ûûnte Ecriture aurcufe de tenter 
ib, ï.»j. Pieu , fid'abord que la cloche frap*- 
pe nojcre oreille pour nous appeller 
à venir paroître devant Dieu, notre 
cœur n'eft pas frappé d'un mou- 
vement d'amour pour lui ^ qui 
nous porce à nous purifier , pour 
aller trouver telui qui eft la lain- 
tetémême* Iln'eft pas feulement 
inutile » mais il eft dangereux 
d'aller fouvent à la prière par ha- 



fêMTfrifgririUpnfimm. i^t 
bicude & fans penfer pourquoi on 
y va. On ne devroic point parot« 
tre devant Dieu, qu'on ne fût tou* 
ché d*un mouvement de joie qui 
nous portât à efperer que nous al« 
Ions recevoir ce que nous avons de- 
mandé long-tems. Nous devrions 
nous dire à nous-mêmes au fu jet de 
l*heore de la prière ces paroles de 
S. Paul que l'Eglife applique au 
tems de la pénitence : Ceft fii^m- n. cor» 
tenant le ternsfavorMe^ voici l*beitre «• « • ^f 
de nitre fdlut. Nous ne fçavons *' 
point à quel moment Dieu le veut 
accomplir , ôc nous devons (çavoir 
qu'il eft peut-être attaché à quel- 
que occafion particulière» qui nous 
fera inconnue , il nous manquons 
à nous y difpofer par une vigilance , 
& un defir qui nous préparera à 
profiter de la grâce quand elle nous 
fera offerte. Si la fainte Vierge 
n'avoit été dans cette difpofition 
Se dans cette attente de la grâce de 
Dieu , qu'auroit • elle fait lorfque 
TAnge lui vint annoncer le my- u^^^t; 
ftere de Vlncarnaûon , & lui dire 



ir4^ Mfiixhmî dita M^ Angiti^i 
^qu'elle alloit deveair la Mère dl^ 
Dieu F II n'y a point de momepc 
où Dieu ne puifle accompUr nocre 
ifaluc. Chaque inoinem^ & fur- tout 
k ceflH de la prière i peut être ce« 
lui où Dkcu va enfin exaucernos 
foubaics , Se nous accorder les gra*. 
-ces qui nous font oéceflàires. 21 
.faut- donc les attendre, dans une 
préparation continuelle : Si fi cela 
étott , on .verrat bteiK^t lés effets 
de nou'e priera & de notre difpoi«- 
fition. Bien loin.de nous attacher» 
comme nous faifonsleplus (auvent 
;d»nt/ les occupations extérieuresi » 
nous, regarder ions Ja néceffité qui 
nous y applique,CQmme des moyens 
que Dieu nous donne pour aller à 
lui; & confidérant Mtoujduf s qu'il 
nous appelle i no^« ne penferioas 
qu'à noMS avancer vers lui. Nous 
verrions que cous les momens de 
notre vie pouvant être remplis de 
fa grâce » nous mériterions de l'ob* 
tenir efièdivement, parce que nous 
lie nous laflèrions jamais de U de** 

yoaoder &; de Vmmdic» Je vous 



Tupplie > mes Sceurs , quoroo'foÉc 
€Votre pratique peur bien «efaevct 
ce Carême. 

* é 
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SUITE BES Ans = 

DE LA R. M, AÇNÉs 

TrivatÎM ie U Communion- 

3» #^Ub fipar un jugement de 
» \j^ Dieu qui fcroic toujours Jû- 
»de , & toujours adaraBk\ îl-oiS 
»' don Wyit'qo'on-fôctJrivé'cJci dîvÎTî 
» Sacrenent del'Eochaf iftiév pîlf 
» l-ordhe du Pîrffeur; il feïliudtote 
» pféftwter à TAutet dO Giel', ou 
» Jelus-Ghrift , qui eft le Grand- Hekr. c. 
«> PrêcreVôffre fanseeflè atliPete ^' 
» Etemel , & avec lui tous ceux 
» qui fort tincorpores^enfonCbr]ps 
^ par une- foi vive Se unedharité 
» fincere», quand mêmeiU feroîertç 
» retranchés extérieurement de Ta 
tarÇon^nninlon par ira jugettiettt 
•» injoflSe •; « qui ne. le* prive pas 
>3» dé la* patcictpation (p'nrttuelfï êc 

N iiij 
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» cecie Table divine » de lAquelle 
m L*ame t'approche par la foi t & ce 
a» Tcroic avoir une idée trop bafle 
» de ce Myftereincompréhenfible 
9» aux Cens » de croire qu'il depen» 
» dît tellement des hommes qui le 
» confacrent & qui le diftribuenr» 
» que J. C« ne fe pût co^muni- 
9» quer, que par leur miniftere, aux 
» âmes pures que rinjuitice des 
3> hommes arrache malgré ellei de 
aof cette Table divine : & comme 
» en cette qualité les fens y trpu« 
a» venc moins d'accès , n'étant vifi- 
» ble que par les efpecas qui le cou« 
'» vrent dans l'Euchariftie t il n'y 
9» aura que la pureté de cœur qui 
30» nous rendra capables d'y parti* 
> ciper ; au lieu qu'en le recevant 
:k> par la main des Prêtres , il arri- 
9» ve fouvent qu'on ne reçoit pas 
30 la grâce & la vertu du Sacre- 
a» ment , qui n'eft point attachée à 
;a»,l'aâion extérieure ; mais feule- 
a» ment à la difpofition de l'ame » 
9» qui diftingue par un fort bien 

# contraire ceux qui reçoivent unp 
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j» même cWe extérieurement. Ce 

9» n*eft pai que la privation âe In 

» fainte Euchariftie ne foii le Tujet 

» d'une entrèmedouleur^âcquel'oa 

» ne puiflTe l'appliquer Juftemene 

» ce que dit le Prophète : Mis lâif K 41V 

n m$4 m*intfirvi difâinjêwt&fmitf 

j» quémd en m difM » Okift vêtn 

j» DiiH? Mais il y a cette difTéren^ 

a» ce entre lei reflentimeni d'ufie 

» fi grande perte 1 & le trouble 

» qu'on en pourroic avoir. La 

» Magdelaine 1 cherchant Jefuii> f^^ 

a» C hrift dam le tombeau 1 étoit *** 

» comblée de douleur» ne pouvant 

» fouffrir qu'on lui eût dérobé la 

» vue de fon Gorpi ; & comme èl« 

» le manquoit à la foi » qui ne lui 

9»permettoic pai de croire qu'on 

» lui eût pu6ter Dieu 1 elle étoic 

» dam le trouble t mais comme fa 1 

9» charité couvroit ce défaut» J. C« 

)• qui lui étoit caché ne laiflbit pat 

» d'opérer en fon ame 1 & d'y ek- 

»cUer de nouveaux defirt dele 

9» trouver 6c de le poflféder , ea 

,M forte que fon ab(en«f faifok es 



i^ elfe le même effec que s'A eût ét4 
i»préknt , n'étant attachée qu'à 
» lui f'Sc étant réfolue de né ppiàt 
la quitter le lieu où il avoit été mitf 
S^k la différence des Apôtres qui 
^ allèrent le chercher avec elle au 
st fepulcre ; mais ne l'ayant point 
à»^ trouvé » s'en retoomerent auffi« 
s> tôt ? ce qui les priva de J. G. 
» quand il apparut k la Magddai- 
» ne 9 piour nous enfeigner qu'il 
à» n'y auroit queledécouràgemem 
^ & le défefpoir de recouvrer Je-: 
a^fus'- Chrift-, û on nous l'avoic 
^ ôté en nous éloignant de U fa in* 
^ te Euchariftie , qui nous ren- 
:^ droit indVgnes de le trouver d'ù- 
» lie autre jnaniere f puifqu'il efi 
^ toujours proche de ceux qui oilt 
IPf. ||, )• le cieeur affligé , & desquî ladoù* 
â» leur ne regarde que fk privation 
» de fa préfence. S. PaïAdftqu^l 
Rooke. ^ ii'y a point de condamnation 
8.f.ii ^ p^ijj ceux qui font en J. C. & 

» c'èfl une marque afluréeqoe l'on 
^>ût en lui qfue de vouloir bien 
^feuffirhrime cMdamnaiion esté:: 



I 



» ricuct plutôt que de IWeofer, ^ 
» de clioiiîr d'être privé de lui- 
M mètàt €h Ik iftattiàréqtfSitie don* 
j» ne aux ame3 dams le Sacremenc 
:m (je (on afmoQr , q/l^e 4« imn^i^^^ 
^> à tenir fa confcjence en la pure- 
» té où elle dok être pouf fe rcn* > 
» dre digne de le rt cevoiiî f^iri- 
a» tuellcmeiiC , csoimnofit le Cen- i-vc.^ 
M tenier , ea lu mtifon -duquel îi 
TU n'entra pa^ , ^ où itiâCfouvà 
9 néanmoins p«r une pr^Me im- 
j» vtfible » qui lui fie obtenir couc 
» ce qu'jfl deiifoit. Et iious devons 
». efpérer que fi noui ékmtmoM 
» foumifes «vec humiJké. & ^vee 
j» refpeâ à cette conduite die Btev 
» fur nous, au lieu queno^aAJvoak 
a» peut -eue consmunio ftmveac 9f 
9» vec peu de (m\t » il noi» Je (tn 
a» faire beaAicouip pUt» Avantageuf 
» fenentparc0t(ecomaianiosi«qiif 
«rnou^ «uroni à ie^fo^vwaost^ 
» par laqueUe nd&is ceof «rnin^ l'eS- 
j»€ec principal die cr iftyAera >jyii 
jitirft une tnipedfipR dpitsMoritdf 

» nos iftionSt 
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ÂMFLEXIONS 

D I 

LÂR.M.ANOELIQUE 

Sm lit étvis ftéiéiins. 

uuêf TL fiMBii que Dieu permette 
Jj]i^ X U rencontre du tems de U Paf- 
*fion avec celle de la leâureque 
Ton vient de faire , pour nous in* 
ftruire dei difpofitions dam lef- 
quelles nous devrions être t s'il ar« 
rivoit que Ton nous privAt de nou- 
Teàtt de la grâce de la fainte Com* 
munion. Il eft vrai que cette pei- 
ne peut n*ètre oas la plus fenfible» 
fi on juge des chofes lelon les fehs; 
mais fi on en juge par le prix de ce 
qui nous eft ôté ^ conime il nV a 
âen que nous devions tant chérir 
que cet avantage » il n*y a rien aui& 

aue nous devions plus appréhen* 
er » que d'être féparées d'un bien 
que nous devons eftime» plus que 
tout autre » de que nous devons 
liver auiinc qu« nous devons nous 
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haïr nous-mêmes. Pour reconno!« 
tre fi une celle peine dans laquelle 
on nous a tenu long^tems » nous a 
été d'un aufli grand mërice qu'elle 
le pouvoic être , il faut voir notre 
cœur , & examiner ce qu'il a fouf« 
fcrt de cette privation , & ce qu'il 
fouffre encore , lorfque nos fautes 
nous obligent de nous retirer nous- 
mêmes de ce Myftere : car la me^ 
fure du fenciment que nous en au- 
rons nous fera juger de Tamourque 
nous avons pour Dieu. Si nousé* 
fions plus touchées de cette priva- 
tion que de la peine de Texil , Se 
de toute autre chofe qu'on nous 
peut faire foufFrir , on peut croire 
que nous y avons gagné : mais fans 
cet amour , une (oufFrance de fi 
grand mérite peut ne nous avoir 
pas fanâifié. L'on nous propofb la 
Magdelaine pour modelé de ce que 
nous devons faire pour honorer le 
Corps de J. C. dans la fainte Eu- 
chariftie. C'eft à nous à voir fi Ta* 
mour que nous avons pour lui » 
nous attache à ce Myftere avecaur 



ian:o« 
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^*r!it *^"^ ^^ fidcHcé que cetcç Sainte a 



eu à reiickie les derniers devoirs au 
Matth. Gorps de J» C. more» Il eft écrit 
is!^' ^' que le$^ aigles s^aflèmblenc par^touc 
Lucch. où eft le corps mort. Si nous é<» 
^•▼•57» lîijjij comme ces aigles myftérieux 
qui s'élèvent jufqu^au haut des^ 
nuées pour contempler la lumière 
du foleil 9 nous nous élèverions 
fknsceflfe au- deffiis de nous - mê* 
mes & de nos fens pour admirer & 
pour atmer J • Ç. comme notre vé« 
mable lumière^ Nous mettrions 
$ouxe notre joie & notre bonbeur 
ànousoourfir de ce facré Corps»' 
Nous dkherions de répondre à la 
grâce de notre Inftituc; & vo^anc 
que ce Caint don ne nous eft pas ac« 
cordé pour le quitter, nous ne pen- 
ftrions qu^à conferverdans le tems 
cène onion de grâce qui nous peut 
rendre di|^nes d'avoir part ài'u* 
mon de la gloire dans ^éternité* 
Nous craindrions que nos fens mê* 
nés ne s'éloignent de J» C. Nous 
les attacherions à cet objet facré* 
Nous réunirions toutes nos penfées 



fêàf fttépâmllâftfpxudêïït r^i 

pour les appliquer à confidérer cc^ 
abrégé de grâces & de merveilles « 
& nous tâcherions de n*avoir d'af<? 
feâion que pour celui. qui nous: 
donnedansce Myfterede fi grands 
témoignages de Ton amour. Néani 
moins il faut remarquer quç nouî 
ne nous acquitterons bien de C9 
que nous lui devons eit ce Sacre-r 
ment , qu'à proportion que nous 
annoncerons fa mort par ia part î* Cot^ 
que nous prendrons à les(bufl&aci^ ^'^"' ^^ 
ces. £c pour cela il eft néçcQVirc 
de graver bien dans notre cœur cq 
qu'i 1 a fait pour nous en fa Pafljon^ 
& de con(idérer qull n'a pas fouf^ 
ferc eu paflfanc s mais qu'il no^s » 
laiflfé dans la fainte Euchariftie Mtk 
méniorial perpétuel de fa Morc^ 
de fa Paffion. Ne croyons donc 
pas lui rendre les honneurs qui lui 
font dûs dans ce M yftere % n nou« 
oublions fes fou£France$ » St que 
nous ne foyoïis point touchées de ~ 
ce qu'il a epduré pour nous. Queln 
le ingratitude faûdroit ^ il avoii( 
pour n'ea être pas occupées jiu 



t ; i S^iXiMS d$ U M. Angiliqu0f 
flaoïns en ces fainti Jouri ^ & pouc 
entendre comme une hiftoire ieré- 
cic de fa Paflion i Son deffein en 
fouffranc a écé de graver bien a- 
icaac. ygn^ ji^jii tïotTt cœur les témoi- 

*'* ^' '' gnages qu'il nous a donnés de fon 
amour : c'eft auffi pour cela qu'il 
tious a laiflfé fon Corps & Ton Sang 
dans la fainte Euchariftte ; & il eft 
jufte que nous en approchant fi 
(buvent i notre dcflein foit auffi de 
lut témoigner que nous l'aimons^ 
& d'entrer pour lui dans les mêmes 
fentimensdanslefquels ilaétépour 
nous , c'eft-a-dire que nous foyons 
difppfées à donner notre vie , & 
coûtes chofes pour l'amour de lui* 
Si nous ne Tommes pas dans cette 
difpofition, les adorations que nous 
lui rendrons dans ce Sacrement fe- 
ront vaines. Le culte extérieur que 
noui lui devons n'eft que l'image 
& la figure de ce culte intérieur & 
fptrituel fans lequel il n'y a point 
de véritab^le adoration , & qui ne 
fe rend que par Tamour. 
L'ancienne Loi renfermoit beau- 
coup 
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coup de cérémonies exccrieuret ; 
jnais on n'écoic fauve en les obfer« 
vanc , qu'autant qu^onjk faifoicef» 
feâivement par un efprit intérieur 
& d'une manière fpirituclle , qui 
appartenoit à la Loi nouvelle , qui 
corifîfte toute dans l'amour. Il clt 
rapportédans Livre de l'Esodeque Ende 
Dieu voulant donner fa Loi & fes ^'^ 
Commandemcns à fon peuple , les 
grava de fon propre doigt fur des 
tables de oierre • & les donna à 
Moyfeapresqu'il eue demeuré qua- 
rante jours fur la montagne. Mais 
ce peuple groffier & infidèle s'é- 
tant fait un v^au d'or pour l'adorer 
pendant fon aWence , il conçut 
tant d'indignation de cecrime^ qu^il 
brifa ces tables » jugeant qu'un peu- 
ple 6 ingrat envers Dieu , ne me» 
ffitoit pas qu'il lui donnât fa Loi» 
Néanmoins il fit tous fes efforts 
pour obtenir le pardond'un figrand 
péché; & la faime Ecriture dit Exoèi 
qu'après qu'il eût appaifé Dieu 9 ^'^*' 
il le fit revenir fur la montagne 1 
^ lui promit de lui diâer de nou- 

O 
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veau Tes Commandemens , qu'il 
ne voulue plus lui-même graver Cur 
4a^ pierre* C'étoit une figure de ce 
qui devok arriver dans la nouvelle 
Alliance. Dieu a donné fa Loi 
aux hommes par l'Incarnation de 
fon Fils. Mais comment l'a - c -^il 
donné , fi ce n'eften la gravahc par 
des caraâeres d'amour fur fa chair 
faince. Et quels font ces caraâe« 
res? Ce font les peines » les cra* 
^ vaux , lesdoulcurS'&enftn lesgou- 
ces de fang qu'il a répandues pour 
nous , &. qui font autant de cénioi« 
gnages de fon amour. Comment 
donc n'en fera-C'on point touché 
& fe concencera-c-'on de dire qu'il 
faut aimer Dieu , fans fe mettre en 
peine de ce qu'il faut faire pour 
Faimer & pour reconnoître iine 
t>ontéfi infinie. L'hommea le coMir 
plus dur que la pierre » & il eft vë« 
ritablement ingrat > s'il n'eft point 
pénétré de reconnoiflfànce pour une 
bonté qui furpaflfe tout ce qui fe 
peutimaginer. Mais necroyonspas 
que les carafteres de fon; Maeur 
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fèftr préparer ttUptrJkutitm. 1 5^ 
foiçnt gravés dans notre cœur , fi 
noustômcs feulement touchées dfe 
quelque compaffion & de qudqufc 
rendreflfê en entendant tire dsiiîs 
l'Evangile , ou en méditant quel« 
queFots cequ^iFa (buffert pour noul* 
Les aâions » & non les penfées t 
doivent rendrejtémoignage de l*îm^ 
preflîon que la Mort du Fils dfe 
Dieu zux^ faite dans notre eœur^ 
'&de !à reconnoiflànce que tioUs 
en aurons. Il cft juftc que nous rlcf- 
comiôiffions qu'un Dieu noui a ai^ 
mé; mais parce qu'it nous a aimié 
dans la, vérité , il faut que tiùéf 
'fà liions voi r , non par des patt^^ 
qui peuvent être vairres , mats^picfev * 
dcsaârions effedives 5t fitîcercs^» : • 
qtre nous fommes perfuadées de foti 
amour. ' ' 

<2uand Jefus-Ghrift reflTufcîtà 
le fcazare , il s'émut en lui-mênHb Jeaa. 
•& répandit des larmes qui donne- ^•**» 
rent fujet de croire \ ceuoc qui if^ 
toient préfens , & de dire : V^fù 
comme H Faimoit l Les Jt^tfs ont^ 
ifoxtvainctts en voyant (es luhà 

Ou 




f {6 SéflixioHs de là M.Aniiliquff 
du Fils de Dieu» qu'il àinioic vé« 
ritablemenc le Laz&re; & lés Chre* 
tiens verronc-lls qu'il répand , non 
{es larmes , roais Ton fang pour 
Tamour d'eux » fans admirer fa 
grandeur de fon amour ^ & fans 
dire : Voyez con^ien il nous at« 
jmoic \ £c que devons-nous faire 

Îour lui témoigner notre amour f 
1 a gravé , comme nous avons dît 
les caraâeres de fon amour fur foci 
humanité fainte comme fur des ta- 
bles écrites par le doigt de Dieu ; 
mais ces tables ont été rompues 
par fa More. Les hommes idolâ- 
tres, d'eux-mêmes ^ ne cherchant 
j^c^j- que leur propre glotre , ont cru* 
c.t.¥.8. cifié le Dieudegtoiwtt & Tontcoa* 
damné à la mort comme un crimi* 
neU Qu'a fait Jefus- Chriit P II 
nous a donné fon Corps dans la (ai n- 
te Euchanftie » & il a retracé fon 
amour comme fur d'autres tables , 
où il a. gravé les marques de Ùl 
charité « voulant porter dans, fon 
Corps glorieux. & immortel les 
jplaiçs qu'il avoir ibuflertes en fia 
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Pa/llon. Que le fruit que nous en 
tirerons foit donc de nous perfut* 
der qu'un Dieu nous ayant aimé à 
Tinfini , nous ne devons point met* 
trede bornes à l'amour que nous 
avons pour lui* Nous devons re* 
garder toutes les aâions qu'il a &V- 
cés pour notre falut & toutes fet 
(oufFrances comme autant de ca- 
raâeres animés dans lefqucls nouf 
pouvons lire & reconnoicre l'amour 
du Pcre qui nous a donné fon FilsJ 
& Tamour du Fils qui s'eft Uvre 
lui-même pour nous. Si nous n'en* jpi, ^^ 
durciflbns point nos cœurs , cei 
témoignages y feront gravés de 
telle forte que nous comprendrons 
que nou$ devons aufli lui témoi« 
gner nocre amour ^ & que ne pou* 
vanc (atisfatre à ce premier 6om^ 
mandement delà Loi npuvelleque 
par l'accompli (Temeht du (econd 
qui nous oblige d*aimer nos frereSf 
nous devons nous efforcer en les 
aimant & en les fupportànt ». de 
témoigner à notre Sauveur , que > 
^ nous^ ne poiiyons ibuffirir goffg. 



loi ce qu'il a foufitrc pour nous ^ 
nous voulons bien pour l'amour de 
lut endurer de la parc de notre pro* 
thatn les perrécnctons & les peines 
qu'il nouspourroic (aire , ic que 
IDîeu permet pour notre ^ien« 
"Nous devons aimer nos ennemis 
comme Jefus-Chrift nous a aimes 
It^rfque nous étions nous-mêmes 
fes ennemies. Si nous avions bien 
et la charité pour eux « peut- être 
<iue nous les ga^^nerions , & que 
nous obtiendrions que Dieu les 
changeât. Il eft digne de lâ chari» 
té* de nous infpirer pour eux le^ 
SBêmesieiittmen^que Jefus-Chrift 
a eu pour nous , lorfque nous é- 
'tions du nombre de ceux qui é^ 
toieht fes ennemis. Qui ferolt bien 
touché de cela, réiifteroit aux mou* 
voneAS^ auxquels on fe htfiè aller 
contre ceux -qui nous perfécutent f 
i5c on cémprtodroit l^bligatioii 
<|a11y à4e les aimer* S^ts commet* 
'tem det ifljuftices » il ne fautpas ap« 

raover le mal quHlrfom i maiji 
ftut to ftire le diicerneiAeiifc 



pour haïr rinjudice, &aiineiilts 
perfonnes que Dieu parut readiie 
juftes , sHl lui ||>lalt dé let convei* 
tir. Ce ne feroit ptsconnQfcfie les 
avantages de la Aiuftanwilkyolr 
quelque reiltiitiraenc CQiitsecei^ 
qui nous donnent occafion "ée mé* 
ricer beaucoup en nous pefféctt«« 
tant. Le Fils de Dieu a aimé (ki lae; 
ennemis, & a prié pourbus, "* ¥^l4!?* 
les regardant pas tant ooaaiM tes 
in il rumens de fa Pa^ffioo^ que com- 
me les'inllruâiens de fa gbire; 
nous devons avoir les mêmes fea« 
ci mens pour ceux qui nous per£f« 
cutenr. Il faut les reg^der com^ 
me les inftrumens de la bonté auffi:} 
bien que de la juftice de Dieu fur 
nous & fe fouvenir qu'il feue lés 
changer, &.tes renib^mriR euA- 
mêmes les inftrufflens«d&laiDifiS- 
ricorde en les conyevtklà^c , 8c 
leur. &i£ant faire pénicenoe, C'eft 
ce qqe nous de^tons (ouhatMv éf^ 
louc ootM coaor » & wçoj^tuàue 
devant Diturq^oicifr fio.pêii^4cfte 
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arriver que la notre ferait malheu- 
rcttfei fi nous ceflions d'aimer Dieu 
& d'être fidèles à fa Loi. 

Il y a encore une chofe necef* 
faire pour rendre notre foufirance 
Mrfaice » qui eft de nous munir 
contre les raifonnemens de refprit 
humain oppoTés aux principes de la 
foi qui nous apprend à trouver la 
gloire dans le mépris, les ricbefles 
dans la pauvreté » la vie dans la 
nort. Elle nous fait juger des cho- 
fes félon la vérité & découvrir com- 
me à des Prophètes quelle doit ê- 
tre la fin de nos maux i afin que 
nous ne nous laiffions point abat- 
tre par ce qui paroic de plus rude 
aux fens , & qui feroit capable de 
leur donner de Tborreur & de l'cf* 
lroi« Rien n'a paru fi odieux que 
la More de Jelus-Chrift : cepen- 
dant ç*a été par elle que nous a- 
vons été rachecés ; & ce fera par le 
même moyen , c'eft-à-dire , par les 
crois^ jpar les perfécutions & par 
les amiaions que notre falot s'kc- 
jcomplira | ft 911e ^C* qui a été 

|loiifi6 



/glorifié en fon humanité fi^ihceqiri ( 

a voie fouSFertipour Tioûs ^'feraauifi 
glorifié en Ces membres qui aôronc 
^té exercée pour Lui* Necraigncmi 
dpnc point 4e perdre toutes chote 
•pour lui témoigner quenoul» Ta^ 
fiKHis. La Mâgdelaine'répanditf^s 
-parfums (ur la téqc de j . C • ai il 
eft dit dani S^ Mar c , qu^elie to«- c*- «<• 
pit même le vafe d*albâire dans )0- ^' ** 
<]uel ils étoient. Ceux qui jt^eotenc 
d'elle (elon la raifon4i{imài(^e,'iii|u 
^prou voient cette pro(tiiion.< Ils d^ 
foient que c'étoit une graadê perte, 
& demandoient àr quoi bo0 pendre 
eeparfum^ qui pouvoit être vendu 
pour iespauvres : inais J.C« prie 
la défenie delà A&agdektne » & hi 
confola-, en difant à Judas v^VêHs t. 7^ 
éuriZs toujours les fauvr$s wecvmv^ 
4»ds vous ne vSauùt» f4s toùjowr}. 
-Pourappliquçrcelaà l'bccafionprc- 
fe;itè, on peut dire qu'il .y en »qui 
voyant l'état où nous lommcs» vou* 
droient nous ^onfeillcr Àe^SmicL 
quelque ehofe'poor en fortir, &de 
ne pas refufer de fîgner fi on venoi( 

P 



/*J[^^^^; ^3 Evangile , & qui a les paroles 
^br>,àt k -vi^e ^férnéllc , quH faic 
^iémendre au^ ame^ qui lui peu- 
pn.n8.-5o y'eht dire avec leProphetè/qu'cl- 
* -** "^ les ont mis toute leur côi^fiance 
9è en fes paroles. Que fi nous é- 
%> tions encore privées de laleâu- 
"ît re' de.i'Evangile , oiïnèfçauroit 
hh nous faire oublier plufié*urs paf- 
y» fages qui font gravés dans notre 
p> efprit , & dont unefeule période 
V fuffit pour iiourrir une amc , 
y> pour la fortifier & pour la dcfen- 
^? dre contre tous fes ennemis ; & 
fe quand t} ne nous.reftcrpit que fe 
^ R^tfl 9 qui,e(l l'abrégé de la doc- 
>5 trtne que le Fils de £)ieu'nous a 
:i>appfife , *noury trouverons de 
73 quoi reiTcfre à Dieu , l'honneur 
->(» oc le culte' qu'il déoiandc de 
'3». nous, de quoi obtenir toutes 4c$ 
a» chofesdont n6us avons befoin, Se 
» de quoi facisfaire à toutes nos dec« 
' 90 ces; & tandis que notre confian* 
9» ce en lui & \t témoignage de 
9» notre confcience nous donneront 
•9» la hardiefle de rappeler notre 



» Père > rien ne nous manquera* 
i^ Ce- fera alors quIl'Taudra vivrÔ^ Manb; 
» des miectcs^ c)gi tonben^^ de \^^*Jill^^ 
3» Table du Seisneur \ qui fonda > 
9» pénitence & Ta cfomponâion de 

» à la Table des enfans ,, nctus ne 
9» noa^ fomnids pas engrailTées de 
» ce pain cclcile qui nous ^tfté di- , 
9i (Iribué avec tant d*abondance 6c . * 
n-de.p^çféIçaceà4'A^(re5qu'^l'9al; .. . ./ 
^ fpMfié ioAruices wmm^ jM>Mf ;, 

a»; dans, le ^e^rÇj ^ W M fl^^/flè crpu-i ^* *• 3^* 
9» VpiC' Ô^n pQuÇ) Qpufrnç.^ianc det^ 
» peuples gui >iU}iv;ftienç , niulçin 
j(>pliçra fans do^te'^ç/î,gr3pe$»ia<j 
»>çériçvirc^^W ^Iff*»* ^fSi^cowrJSi 
a^qu'qiî.av,o*t fc;c<viwjfl5ie;.«^c j^ece^ 
9> voir de cejt^.qyl ppus^ 4iiîifi-r 
jtbuoicatf»par(>ig^.,i; . .. ^ 
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LAIl<M.ANOÊtiQU$ 

- > . . . • 

:^ Sut Ui éibU frccédini. 

tjtutt^ /^^ ^^ P^^^ entendre ce qù^ôll 
gSil*,, V# vient de nous lîte , fahs ad- 
^viM» mirer la grâridetir de la RetigiMI 
chrétienne ^ qui eft tèitement éle^ 
Vée 9 que fi on en confoit bien toui 
lés ftvaiitagesy an s^élevera*par ellf 
Éo - defltif de tout ee qtii peiît être 
un fujèt de fcandale t ou de pethe*^ 
OU d'àffliâion ; & l'on colAfMrendri 
que des pcrfannes accablées dé 
maut ^ & privées de tout feanirs « 
iiôn^feuleiiiènt de la part derhotn^ 
Wûts ^ snais fiiême en quelque ferrtt 
de la part de I>ieu » peuvent êcrt 
infiniment heureufes* Quand on 
lit cela avec foi & âirec application^ 
on eft perfuadé cjtie Von peut de- 
Ineurer en paix au milieu des plus 
grtQdcs^iécucioaS|daai les afflk^ 



tiens âc.cfain& !•$ petiuftjdu ciorp» d^ 
de l^éfprit^ & dans le inaaq(iicnieM 
de tout f parce, qv^inie pérfonne 
que la fela mifff. dans cette fitua» 
lîofi i de regarder Dieu dans couc 
ce qui^etrive 9 de n^efpérec A d* 
n'aîmer. que lui f aecrainc rien» & 
M defiterJea de. tout ce. qui n'eA 
point DiiPUr Bile ie tient afllirée 
d0 iba aBidutcUnalcttiasJliême 
^'il feaAdeieloirtfufet. fillesVfl 
prcpolée pour hauheur. d'acre «nie 
a Dieis > & elle raji^cte tquc à 
eetce firt. Elle A'a point befoia do 
pfoteâbfoa» cariétantéublîedana. 
celle du Dieu do. Ciel , elk cr^i^t ^ ^ 
loit qu'il eft iadigae d'eUe d'eq 
chercher fur la terce^ Si le oœoe 
a'eft pa^ étabtidanaune ferme con- 
fiance ea Dieu par une foi fincecu 
fc véritable y il éuiLdemeurer d'ao* 
eotd qu'oA fera bien • t6c cenverfiâi 
dans desoccauonsfHiretlles^^acqliee 
dont oa noHS parle ici •< Mai&fioii 
a U foi , cèle; trao^orte les montaf» Mattfr. 
gaei ^ ^ U o> a peina de dslKcuIaé l'^^' *' 
qtt'eliesf luriAonfiey &dfrpefiiei 

ruij 



i)à*eMm« 'tende Içger es Si (uppor« 
cdries.'iCsi qu& noua avons à faire 
ei&tle chercher ce vrai mouvemeilt 
de foi , de condamner & de rejet** 
terbs/penfées A les niouvement 
de la nature qui lui foncoppofés^ 
qui nous rabaiflenc » & nou$ doh*. 
henc def feottmens indignes delà 
qualité de Cbrctiennes , c*eft-à* 
dire dediûriples de Jefus « Chrifi» 
Lafoi nous. relevé & nous rend 
maîtres de- coûtés nos paffions , au 
Iteu'que iVimour de nous-mêmes 
nous rend efdaves d'une infinité de 
sudcres > fous la domination def- 
quels nous, perdcms, fi nous ii*y 
prenons garde» la vraie liberté des 
ai£uisde£)iea. . 
Mâtth. . f Qat-aplufieurs tnahres , erktnt 

t^ ' *ksun$, &a de la complaifancè 
pour les autres. Mais celui que la 
foi a Tendu fournis a Dieu ,' n'a qiîe 
kii pourmattre> & ne. craint de 
dépkire , oa ne dcfire de plaire 
qu'à lui feuL Si nouravons profité 

" ' des Myfleres de notre Rédeinp* 
lion ,que nou$ cékbrom 



f0Uf ffifém ^ Uferfélktién. t $é 
meiic , oous meurons' fous le& pteoS; 
toutes les menaces du moiulçr duf« 
fi-i>ien.que fe^ pronticfles ; & fi nou$ . 
avons une yémable efttme^jdu t 
Royaume dé Dieu » on peut dirq . 
que nous en fommes déja.ett queU 
que forte en pdf&fCon , que.'nous^ 
e9 avons un gage aflTuré f Si quQ 
nous entrons en panicipation de; 
tous lesc biens qui nous font pr.o« 
mis, par l'union que nous avons . . 
avec J» C. qur eft monté au Çi^l f, 
& nous y veut aufll attirer avec lui». 
Il règne à la droite de fon^PerCt. 
G'eft là que la foi doit: éle^urer JIDS, 
cœurs & nos penfées; & fi cela eft^ 
rien ne fera capable de nous fairq 
craindre & de nous porter au-trou- 
ble ou au découcagemenc. Quand 
les Prophètes ezhortotent le peu-» Bamaii 
pie de Dieu ,à fe confier en lu^» ih ^^» 
lui repréfentoteht la. pompe & la 
magnificence des faux Dituif >jnais 
en même^tems ils leur en faifoienc 
voir le néant^& combien ils étoienc 
incapables de nuire ou de fervir 
k perfoone. Nous d<»rona, confia 



m99 MÊÊffSffÊÊIwÊM-JméinfIjffKfMÊp 

mtèt et te tàèmt mtÈiMe les ine^ 
nàtef I oli Ict préoiefl^ queroff 
f^MMit iMMit taire ,Afy'4iVoifr noM 
Aliis rfe conflancé en ceUcs^cî^» que 
VipfitébttêM et cellei-li f Ôc ce 
Ibràiif te ttoyeii de reiidve tomiks 
iùoilf^Qtf9 de» hosinet ft de# 
défllMHlf contre iioui. Il eftfivrài 
^ti*! 1^ fdUc iriCà^aMes de iieiis fwe 
tùrti àùi de AMsfervfr qiafld nou$ 
tÊùmiaâitàmê» defiyc dWv.qu'Us 
sWoîeiit pat plus de pouvoir de 
fliûuf nuire qu'une idole i fi nous 
II» regardions €Ofliinetcls.Ceft tû 
eela qull (èm < ncritrece que noui 
devonri CHeu $ de ne nous affii-^ 
jectir qfjfk lui 9 de ne craindre 66 
de n'Umer qii^ lui feuK L'homme 
dfcrellément porté par le dérègle^ 
iMm defeapuftons à fe faire^une 
idole dr la créature^ que s'il o^j 
mwad gpede » il s'en £aic un feux 
vieu f dl k^rend ce qui n'cft dû 
qffm Vfii Dieu f je veux dire la 
•raiaioit l^amoun LeFilsde Dieu 
ûùM^fftOÊi à vaincre cette teiH 
MdM» âlfiut àOts donoer tîc« 



^^k^kA ^1,^^ ~-m^-» \, f^^^^^P^^l^n^ . A^*^ 

^ faire plat «l^atcciràM^lNia tm^i 
«es qo'il vouini» ivMs déooinriirf^ 
X dit : /r MU mMffhrid f ulm H ê i ê^ 

ethiiëiffm ém^ir hmf$ é^féom 

4àm iêsJHffUcinéftmélié LetbMi^ 

Umt lés iitftraniMs^ dtf in jyftiov iW 
Diai fui^ nouii Rentte^-en gmté 
avM lui ^ mttfont^ffMt cftétit 
d'obcettîrfifliiféiiîcorde^ & atort 
les iliaUié qUû ttrhqûMf i noas peu» 
vent fi&îfe ttvontcibafigéi tfi»dtrvé* 
ritabks biensi La Mère Agnis 
pcévdyoii dâm eet^mqn'eUe nous 
denite $ toutes les peines oà omit 
pouvions être etpolées ^ àt qui eo 
effet non» font arrivées ;iaMss)Qm 
y avons hit tant dVtpéiiente du 
feodort ft dé la proccâion de Dm^i 
que nous fommef obligées de oom* 
pter ces peîiiès'ao nombre deegc» 
ces qt$t nous, avons t eçues it mî : 
Se & néos n*di a vôni^ pas; profité l 
ili au» &i|tt dé jiAlds âèrê^er rei> 
proçhet; ll«^eonAèé:éet»Matfbii 
de VMmitUiî éofo n f inciw ibà 



•nvoyé des perfonnes remplies dt 
ik himieré & de fon e(|>nt pour U 
conduire; & s'il nous a retiré cet 
filâmes perfonnes » ce peut avoir 
été .encore par l'effet d'une p\u% 
glande: ffliféricorde » de peur <)ti6 
le: mauvais ufage que*nou5 en fai** 
fions... n'açcirât (ur nous (a colère» 
ll.nQus a donné lieu de gémir dt 
' n^en avoir pas profité 9 & de pra- 
tiquer, dans la privation ce que 
nout n -avions pas bien accompli 
dans:le teras de l'abondance. L'é« 
tat oà nous -fômmes préfentement t 
&qui stpproche en quelque force de 
celui où nous avons été autrefois \ 
ne nousdçit point faire petir > puif* 
queiiotis.y avons reçu tant d'afli^^ 
Âancesdè Dieu , que. nous avonf 
f ujetde reconnoitf e qu^i 1 tés mefu« 
roit au nombrç des àffliAtons don( 
nous parpiffions accablées. 
: Pour dire* un mot en pafllànt de 
{a rencontre delà mort de M. Sin- 
glin ^ dont il eftai^ourd'but l'An« 
niverfaire , & qui arriva au plus 

foft de) toutes nos affliâions ^ ne 



fm frtpurer à Uperjknim.* 1 7} 
iembloic-il pas que ce coUp dévoie 
couc renverfer , & qu'il nounous 
reftoic point de confblaiion après 
avoir perdu une jperfonhe (}ue Dieu 
nous avoic donnée pour être la lu« 
'iniere & la conduite de cette Mai^ 
fon , qui en écoit véritableœeDt le 
Père, non^feuiemenc parce qu'il 
en portoit le nom^par le titre de 
Supérieur ; mais beaucoup plus » 
parce que la plûpart'de nous lui é- 
tions redevables après Dieu desno- 
tre vocation , qu'il nous avotc en- 
fantéesà Jefus^Chfifty félon VeX' 
preiCon de S. Paul, par If chaleur oalât.e2 
'de Tes exhor cations & la ferveur de 4* v.i|^ 
fa charité. Il nous portoit toutes 
rdans fofi cœur. Il aVoit un venta* 
ble zélé pouf (contribuer à^ notre a- 
vancement , ôc une bonté coropatif • 
fanite pour entrer dans toutes nos 
peines. N'auroit-on pas dit que 
D'eu nous privant de cette pluie fç.^;^ 
volontaire qu'il avott dbifnéeà^foh 
héiicagê , àcaufe du pep'de profit 
que nous en avions rapporté ^ nous 
tf aiioitcomme ccccecem^nt par^ 



aiir. ^ id >, Pw^ , qyi f ft prjoqhe de com* 
^ Intr dw# Ut psaliédiâtpn , parce que 
li^içHw qu'<UM ()rt$ dç ticoUiver 
#oc ^iir ini|ti(<fr P Cependant nous 
^vorls éprpMv^ qiie dansoe X€ms 
ik niêmç f Dieu 4 ra jpînf de nous. 
& nous » fuit fencir U çiiCttriçorde 
far^d'fuifes fecQors qu'il noMsa | 

slontt^f ^^n^Qfbefoins^Nous pou< 
,«ont mim^dirç que no|is envoyimc 
4cs affligions encraordinalres , \l 
^iious 4 donné ^ufli une mefiire de 
S^MCS estraorditiatrç pour Its ion- 
tertirt & aipii au liey de nous taiflor 
aller k la défiance Ai de tomber 
dam l'acsablenienc 1 en voyant que | 

.nous avnns mérite p9if nos péçhçs 
^ue Dieu nous retirai les perfoq» 
aes^*<l nous avoit donnécis par fii 
mUerioorde % ilfiiitefpércraaconF- 
tfiict que voyant nos laiites , 4c 
Miis bumUiant fincérepnent de* 
vailt lui» il confommcf^ enno«s 
U otiericordc^* Ne npu^ tneitons 
MÎnt en peine Gooiiaent il lelera^ 
.loir ^ dsoîi foii à gançHç i >1 ne 
tapoite j pouif u que mus 



vnuit. pour 1« iou^Qgt 4$ t^hni?»; 

nom le heitiroàs , ta \^ téfmijp^ 
roui nos rcc^poQÎilkpces ; yMif^U 
nous dMndoQP^ i (o^ir cppuop 
Jefus^Chrift» qoiif miiriMis qiie 
«fera ponmoiv dpoiicr pop pîiâ 
f andff grâce » 4p qp'i^ (rï^mp^çm 
en fious', qy^pd ppu9 paroUrov 
dccruices ^.ap^^nes ppur Tampiur 
4c lui. Nouf pe r$avoiis p^ le» 
deâlipscle Piçp fur nous i illcA 
faut adorer ^ ^ pous laiflèr coodpî« 
re à fa proyideiiçe. Qaapd }ç(wt^ 
Chrift pous gpprepd dans ja prierez 
qp:ila comppfw pour pou&id^ 
oiapder que fop nopi foit faptîfi^^ 
& que fapFtyiLUPie arrive» ilia 
reoferipé dM^ ces dçuii demapdes 
tout ce quf pous pouvons tç d^ 
vons ditfpiiaQ^er. La preipîerc rq*. 
garde la gloire de Dieii » que pops 
devons (pphiiter par -d(sflps vov^ 
tes cbpfes , I9 féconde regurde 00* 
tre propre tPDér|t ; car nops ne fi^-: 
rons heurfUK.qp*aûiapt qpf Diep 

éiablim fop r^y^poK «9 PWf fWC ^ 



-la deftroâioa du règne du péché# 
C'^ft ce que nous devons defirer 
«iniquemenc. Mais il doit être in* 
^diflfërenc de quelle inaniere Dieu 
'àixromplifllê fa gloire & exauce nos 
-prte tes • 1 1 fçaic les aioy ens qu'il a 
xhbifis pour cela : c*eft à noiis à Je 
4àifler faire , puifqu'il n'a que faii:e 
"de nous pour y réufltr. Il y a pour- 
tant une chofe qu'il demande de 
nous , c^ font nos larmes & nos 
prières pour attirer fa grâce & fa 
mifértcorde. Nous n'avons donc 
^ucre chofe À faire qu'à.'prier & à 
gémir , pour ne pas fortir de la 
I. Cor.'difpofition où Saint Paul veut que 
14."* ^*'foient4es>pcrfonnes de notre fexe, 
lorfqu^tl les oblige de fe taire dans 
TÈglife. Il faut aimer cette oblt-* 
gacion qiie nous avons dé garder 
lè (ilence & de prier pour l'Ë^life, 
pùifque c'eft une grande dignité de 
le r'aire pour parler à Dieu. 

Nous; devons en ces faints jours^ 

6ù le Myftcrede l'Euchariftie a 

* ététnftuué • avoir un grand defir 

*(le renouveller les .difpoficions que 

notre 



pâùrpripdfglt itâpêrjexution. T77 
notre Inftitut nous oblige d'avoir 
pour rendre à JefuS'Cbriill'bon^ 
neur qui lut e(l dûtdam le Saint Sar* 
crement» Nous ne (çavons pas pré* 
fenceiiient les deâbins ck Dieu Cm 
nous y. s*ti veut que nous foyon^ 
regardées comme des vi€liflie$.ck& 
tinéêsà lui être Sacrifiées pan touv 
te force d€^ eroix.i& de peines» Il 
iaut adeiierfes ordres- & îes aimer » 
quels qufilspuiflèiu6tre. Ilfautfe 
foumectre à être immolées, avec 
J^C.Sl pour J jC«1 f: oiaisi de tell^ 
fercê cpie Qous iioi»SfX>ffirians ei^Ia 
jnanfcfequ'il s'eftt>ffcrra fdn Peie^ 
ne regardant que fa.gloiDe & l'util 
Uté de fes jne m bies qtxi coiiipo£e»t. 
ibnEglife.TouEès les forsquenouir 
nous^^pri Cernons aux pied$ des Auè 
fête, nous devons naus.offriiî'ià 
Dieu pour ceue intention, n'ayant 
pour objet de nosdefirsque lagloi^ 
vede D4eu.dansle'Ciel>:&le^ier» 
de l'EgHfe &ir latei'rr* Gomair>les 
ithnemis de:Di^u font leur^eiForts 
pour détmine^s'ils poovoient , lltiii 
& l'autre^ illi(eus que:nou&gémiii^ 
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fions » & que ne pouvant rienfa^ 
re pour le (tt^ïtéàt ibn Eglife » 
^e de répandre nos fàfi&es devatie 
lui ^ nous ne les tefufions pas» J'xt 
eu de U Cônlblation d^ vok dans 
letem. le Prophète Jereone un pafllàftf 

^ik'ioi ^* ^^ V^^^ appliquer à ce que je 
dis* Il déplore les tnaiheurs quldoh 
vent «rrtver à ville de Jerufalem i 
& après s*en être affligé d'une inâ> 
niere très^vtve y il commande dt 
la part de Dieu» qu^on appelle pour 
pleurer ks perfoniies quîne foiK 
occupées qu'à gémir; & il ajoute 
que celles^qui font fagés fe hiteot^ 
qu'elles viennent répandre leurs 
larmes fur les maux de la vîllcé là 
leur commande d'apprendre à leurs 
filles à pleurer » & que chacune 
cnfeigne celle qui lui eft proche à 
gémir » parce que la mort eft en- 
trée par les fenêtres ^ Jk qu'elle 
n'épargne perfonne* Ces femmes 
laintes & reinplies d^amour pour 1» 
Maifon de Dieu ^ & le l^en de 
l'Eglife , ne fe doivent pas feule-** 
ment cootcatcr de pifcurer p maïs 



ellçs doivmr tpprendrc à d^ai^cé 
à le faire parfucicefipn t iii(tmtu 
tre en peine que cette ûiMt^pfWi^ 
que ne ibic pas; imerrompue » afin 
qu'il y ait toujours desperfonne» 
qui pieurcnt dans TEglife , com^ 
ne ï\ y aura ioujoerl des maux qui 
fliériterontd^êore pleures» On neuc 
dire que quoique cette pratiqut 
conYÎenne àtoute forte<)#spepâ>n^ 
nés f puifque tous les enfans de TE* 
gliib doivent être touchés, de fes 
affliâioiis, elle doit être néanmoins 
plus ordinaire aus perfonnes relî* 
gîeufes 9 putfque Dieu les a deftî^ 
nées panicuiierement à gémir » ife 
qu'elles doivqnt être dectfs colom^ 
besmyfterieufes doiitileft parlé 
dans le Cantique » qui font enten^ cmLdet 
dre leurs voii( du trou de la pterrer caat- c. 
où elles font renfermées pour g*-" *' ^' *** 
mir dans la fépaf atton du mondo 
& des vains plaifirs , qui t^rifl^M 
la fource de ces larmes fainces* Il 
eft befoih qu'elles s'inftruifent iê9 
unes les autres à pleurer » fwirdf 
que œ n'eft point i»^ chair A^l# 



* '- 



ode de nmis» Il a voulu que fi 
Paffion aie écé uw pro|pliécie » & 
i|ue ce qu'il fouffrireit en fon hq^ 
spemié y fik la figuf e de ce qu'il 
detcât fouftireo ten Corps myftt* 
i|W qui cft l'Eglile. C'eft doac fut 
tUo & f uc fes maux qu'il veut que 
«ous répandions des larmes , plu- 
sfttque itir des douleurs qu'il ne 
(oufte phis. MottsdevoDs confia 
défer fa PsiBoa comme la preuve 
die Cm amour pour oous » & y voie 
ITuBlige da ce ^u'il fou0're eucoroh 
cous les jours dans. les âmes de 
ocux pour qui il a répandu fen: 
fiuig I & qui bien loin d'eftimer ce 

C»deleur nédemptîon> le fou*' 
ocauapîeds. On nous die aflèa 
CCS véricesé. Ileft oécel&ire de nous^ 
lesrqppellareolVfprit; &ii elles 
y Cmic bien^ gravées » nous ^u« 
rons pleurer oemmele Prophète 
nout y eshotiie t nous fcroAi aflba* 
Cfofibles aux déferdr^ qui iont! 
dans rSglifepourettgéflsir^ Votlà 
à qimi me« ^Hwn appliquer noi>i 



*mir cle U grâce qoe Die» mnit« 
faite de noua thoffu if ée abi*» wp^ 
Çellcr àcetBtnifl«fe»q«ér«nBei*t 
*re *tre le plus diatSt ltplt»pr9t 
fte k fànùSet de tou> etvi qoiSéut 
Hws l'BglHf ; li at nout oÛiM 
2o'i P'f «re» fur }e« pieda éf hçl 
« • jaeneuMf tacdJMDacM «vm 

Ï"*.S '*?*** «vtiwfte M. deTus 
de^lApoftolât» <}iie kà Afàutê 
mêmes en rexerfwit afétoii^atMt 
exempta de contriâer «lé I», ûiu£^ 
fiffie 5 «tt tiettqur lctpcrf>nM«<wi 
ne fooc occupées q«*t Iwer le» 
pieds de J. C. fe hvcM & fe pu^ 
ruieac elles- jnênci«n i^ lavuii. 
Nous deviendions d'autans plue 
puna & plus agréable» i ]>mi • 
que nous aurons pl«st deiààn^ 
garnir fur les.péditfsilrs«ùirea* dk 
de4,rid' pour l'^ltftv FetfoQs . k 
donc incelEiaMMiK t kiftruUoiM k» 
«wres k pleurer par nwf e eeeoi. ' 
pk ; mais pour le bien faire ♦ m* 
ttroifims.JUMs imiM-ailines»& e» 
<r<»K dMs jftKCueèUcmdit» le fi. 
<c9tt « tt ufttttiMi de «MMct Itt 



1 14 M^eximii UM.^ngeS^uél 

chofes extérieures i)iit ncnous doi-» 
vent plus toucher, ni nom œcuper, 
fi nous le : ioaiiiies> véritableflaeM 
de ce qui regarde TEglifCi. Nous 
nous r aiderions beaucoup les unes 
ks-autres ^ fi nous étions danscet« 
te dilpofition.: Car en ne fpuroèc 
voir une perfomie raodcfte & re- 
CBeillie^ que cela n>'excite à rentrer 
en foi-même \ an lieu qu*oà fe dit- 
fipe & fe diftraic Vilement avec 
celles qui font toutes répandues ais 
dehors. La charité que neiis de* 
vons àiios Sœurs noos obiigedonr» 
aiifli-bien que notre devoir , aies 
Jtan c. édifier. J^C. nous commande d'ai- 
M.v.ift* ^çj. cous ceu» q«i font fcs mera** 
bfes , comme ii nous a aimé nous* 
mêmes. NottsfçavonsquHhf»oos>a 
aimés ^^ et nous fantificr ^ ai- 
mons - les auffi pour cette fin. N« 
nous plaignons poimr des petits (u- 
jets de peines qu'ils nous ponr-* 
roienrfeire. Cap ritn^nfcft plus op* 
pofé à la chanté cbretienne que 
d^'^être fi ienfible à ce qui nous bief- 
fe d^ MW depiftSc daiy tefn^haini 

Sa 
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foHfpfifdttratdfirpcmê^. it^ 
Sï nous l'aimons de la même aoi^ 
nîere que J. C. nous a aimés, non* 
leulemenc nous oHrirons nos lar- 
iiîes pour nous purifier , & pouf 
laver les péchés de nos frères, mais 
nous pouvons efpérer qu'elles fe« 
ronc mêlées avec le fang de Jefus- 
Chnft même i qui fancifie & qui 
embellit les âmes dont il eft lui« 
ipême la beauté 6c la gloire* 

A F l s 

DE LA R. M. AGNFS 

Pour les ReligieHf0s exilées. 

j> C* 'I !• arrive qu'on ôte quel- 
^ l3 qucs - unes des Religieufes 
j» pour les mettre en d'autrer Mo« 
9» nafteres , celles-ci auront moins 
» de difficulté & de doute fur la 
» manière de fe conduire , n*y 
yi ayant qu'à fouffrir & à f c taire , 
lo fans trouver à redire à quoi que 
» ce foit* Si elles font maltraitées» 

R 
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^ elles auront recours à la pacied-^ 
j» ce ^ qui leur tiendra lieudetout* 
a> Si oo leur témoigne de la chari* 
jft té , elles la recevront avec re« 
y> connoiflance ; mais fe donnant 
1» de garde qu'il n*y ait de la diifi* 
30 muîatiom & de Tadrefle pour ga* 
30 gner leur Confiance , & leur faire 
7è dire des chofes dont on pourroic 
9» abufer enfuice contre elles* mè** 
9» mes* 

9». Que s^il arri voit que quelqu^u« 
7ï ne des Religieufes leur ouvrit 
39 fon cœur pour fe plaindre ou de 
n fa Supérieure » ou de quelqu'une 
a» de fes Sœurs 9 elles ne s'informe* 
» ront point au-delà de ce qu'elle 
j>.leurdiroit ^ & répondront avec 
9» fimplicité 9 pour la porter à To^ 
9» béiUance & à la charité qu'elle 
3> doit avoir pour le prochain. EU 
33 les agiront avec humilité & ref* 
y> peâ envers la Supérieure » 
X n'ayant point à craindre de lui 
y> trop déférer ^ puifqu'elle doit ê« 
3» tre obéie & reconnue dans fa 
3» propre Maifon $ mais pour y 
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» prendre confiance en ce qui eft 
y> de i^intérieur , elles ne le feront 
9» pas , réfervanc leurs âmes pouf 
» celle à qui Dieu les a comttiifeSè 
9» Elles n'allégueront jamais ce 
n qu'on faifoic dans leut Monafte- 
3» re ^ & n'en parleront poittt , A 
» on île les en interroge ; & alors 
i> elles diront les chofés fort fim- 
)» plement > confervant dans ieut 
» cœur une fimple attache à VcÇ»- 
y> prit dans lequel elles ont été in^ 
^ Ilruites ) qui eil pour elles celui 
3^ qu'elles doivent avoir pour con«» 
1^ férver la gr^ee de leur vocation^ 
3» Elles continueront de dire le 
^ Bréviaire de Pari>j fi ce n'eft 
» qu'eîlespuffent fcrvirauChœur^ 
^ & qu'on les obligeâc de chaqtet 
» avec les autres. En et cas ayant 
9» dit un Office canonique , il né 
j> faudra pas répéter lefîen particu- 
33 lier. Elles fe regarderont dans 
3» Ces Monafteres comme les der- 
3> nieres de toutes , & comme des 
33 perfonnes exilécs> qui font d'au- 
33 tant plus obligées de s'humilieri 

Rij 
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9» que c'cft Dieu qui les humilie 
>» lui - même , & qu'il ne fait rien 
9» qu'avec juilice & miféricordé , 
m le peu de profit qu'elles ont faic 
3> dans une Maifon de paiiL où il 
» les avoic favorifées de fes grâces 
a» méritant bien qu'elles en aienc 
99 été retirées* Cependant fa bon- 
» té leur doit donner fujet decroi- 
9» re que fa main paternelle les fou- 
39 tiendra & les guérira en les ch4- 
39 tiant , & que non- feulement il 
39 oubliera leur ingratitude , mais 
39 qu'il les comblera même dç fe$ 
31 miféricordes & de fes grâces. 

jREFLJPXfONS 

O E 

LAR.M^ANGELIQUE 

Sur Ips avis précéiens. 

Le %i T^I B y permet qu'ayant inter«> 
ic**lï5S ^^ rompu pour quelque teros la 
avant la leâure de ces avis , nous ayons 
jpoitccô- occafion d'en parler dans une ren- 
contre plus importante. Ce n'eft 
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pas que l'état des afiàires foit autre 
qu'il étoit il y a trois fematnes » & 
que l'on fçache qu^il y ait des<]if^ 
pofitions à exécuter les chofes donc 
nous fomines menacées ; mais c'eil 
parce que dans ce tems de la for* 
macion de l'Eglife il eft bon de re* 
garder fur quoii^lle a été fondée; 
Nous lifions Dimagche dernier 
dans l'Evangile la prédidion que 
le Fils de Dieu fait à Tes Apôtres 
étant prêt d'aller à la mort : qu'on Jem c; 
les perfécuteroit & qu'on leschàft '^* ^' *• 
feroit des Synagogues Sç des af* 
femblées ; mais il paroît que ces 
paroles leur étoient inconnues , & 
que ce myftere leur étoit caché. 
Il n'y entendoientrien y.parceque 
le S. Efpritn'étoit pas encore don- 
né. Quand J. C. l'a envoyé fur 
la terre » il y a apporté des langues A^esc; 
de feu, c'eft-à-dire des langues d'à* *' '* ^' 
nour , qui ne s'entendent que par 
ceut qui. aiment. Si elles font im- 
preffion dans le cœur , on en verra 
bien^tôt les effets , & oh répondra 
par amour à ce langage d'amour^ 
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On aura de la joie de pouvoir par- 
ticiper en quelque chofe à la Croix 
de Jefus^Çhrifl : fçachant » corn- 
l.Crltce me die S. Pierre , que c*e{t à quoi 
ch. ». V. jfQjj çfl. appelle. On ne fera point 

furpris de fe voir expofé à endurer 
beaucoup de fouffrances. Ileft uti- 
le d'avoir à confidérer en ce tenus- 
ci ce qui pourroic nous arriver, afin 
de voir en quelle difpofition nous 
fommes furcefujec. L'exil ne nous 
doit pas être nouveau : nous l'a- 
vons déjà éprouve par expérience» 
& nous pouvons encore être dans 
cet état. C'eft à nous à voir fi » 
lorfque nous en entendons parler , 
^'ell le S* Efprit qui nous parle a* 
vecune langue de feu; car ficela 
ell» nous y répondrons en aimant^ 
& nous ferons prêtes à embraflèr 
toutes les croix qu'il nous préfen* 
XtXfL* Nous ne nous troublerons 
point } parce que lui • même nous 
donnera la paix , & nous comman- 
dera de ne nous pas troubler, com- 
jeaQc. me Jefus-Chriit fit aux Apôtres \z 
N* Y» I* ^y^eUie de la plus igrande tenutioxi» 
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Nous regarderons les maux doac 
on nous menace » non avec effroi j 
inais avec humilité , demandant à 
Dieu qu'il aide nçtre foibleffè » & 
nous donne la grâce de les fuppor- 
ter. Peut-être n'y ferons-nous pas 
expoféesy parce que nous ne le mé« 
ritons pas , & que notre vie n'eil 
pas auez fainte pour arriver k un 
fi grand bonheur. Car, félon Saint 
Pierre, il fauc avoir paflfé par d'au* 
très dégrés de vertu pour arriver à 
celui de la patience ; & il veut 
qu'on apporte toute forte de foins 
pour acquérir cette vertu » dont il 
fait le dénombrement dans la fé- 
conde Epitrc' que nous avons lue ii. EpU. 
aujourd'hui à Matines. Il nous ap< ^^* ^* 
.apprend ce que c'eft que fuivre Je- 
Xus-Chrifly & qu'on ne le fait qu'à 
proportion qu'on tend à la pçrfec* 
cioa , & que le defir du falut nous 
porte k regarder le Sauveur com- 
me le modèle de la plus parfaite 
vertu que nous devons imiter afin 
d'avoir part ai| falut qu'il nous a 
|nérité.4l,pous a^rç^ideadcujt 
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paroles dans fon Evangile ce qui 
peut nous aflfurer ce faluc, qui nous 
doit être fi précieux , en difanc que 

Mff?itf' ^^^^H^^ ^^^^^ • * •firdfdutfé. Que 
* veut dire cette décifion fi brève P 
Rien ne nous eft plus important 
que d'être certain de ee que nous 
pouvons efpéter en ce point* Mais 
afin que nous ne nous y mépre*- 
sions pas , le Fils de Dieu nous 
donne des fignes, par lefquels nous 
pouvons connoltre fi nous avons 
de la foie II dit que les miracles 
ac(!ompagneronc ceux qui auront 
!»• 17* cru , qu'ils chaflèront les démons 
en fon nom ^ qu'ils parleront di« 
verfes langues / qu'ils prendront 
les ferpens avec la main ; s'ils boU 
Vent quelque breuvage mortel , il 
tte leur fera point de mal ; ils im« 
poferont les mains fur les malades^ 
& les malades feront guéris. Il me 
femble que ces fignes ont rapport 
avec les vertus que S. Pierre mar*» 
que qui doivent accompagner la 
fol , & il nous eft important de 

y«îr fi nom pouvoiu nous aflurcr 
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-delesavoir* Le même Apôtre veut n- Epît; 
que nousayons toute forte de foins^ ,o^ * 
il ufe même du terme de follicicu^ 
de pour aflfurer notre falut , 8c en 
avoir quelque preuve. Il feroit à 
craindre pour nous que nous fuf« 
lions furprifes par l'heure de la 
mort fans cela. Voyons donc fî 
nous reconnôitrons .en nous les ef- 
fets delà vertu que demande Saine 
Fiercc, & les fignes que J • C . nous 
apprend qui doivent accompagner 
la foi de ceux qui Croient en lui. 
AffoTtet^ de votre fart , dit-il , toute v. $: 
forte de foins pour joindre à votre foi 
la vertu » à la vertu lafdence , a U 
fcience la tempérance ,i la tempérance 
la patience , à la patience la piété , - h 
la piété C amour de vos frères , k Fa^ 
mour de vos frères la charité. Voilà 
plufieurs dégrés de vertu ; mais^il 
faut qu'ils fe trouvent en nous , 
pour rapporter le fruit des bonnes 
oeuvres que Dieu nous demande f 
après nous avoir donné la grâce de 
la foi , qui eft comme la femence du 

ùlut. C^uc femence eftjcuée en duu!^ 
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<]ifiFérences terres : néanmoins on 
peut dire qu'il n'y en a que deux for- 
tes , ffavoir celle qui eft ftérile, ou 
cellequi rapporte du fruit. II n'y a 
de même que deux fortes de perfon* 
nés au monde, les élus & lesreprou* 
vés. Quoique nous nepuiflions pé- 
nétrer dans les fecrets de la prédedi- 
nation pour fçavoir de quel nom- 
bre nous fommes , il efi; néceflaire 
néanmoins que nous nous mettions 
en peine de connoitre fi nou$ avons 
en nous quelque marque qui nous 
puiffè faire efperer la miféricorde 
de Dieu , & pour cela il ne faut 
pas fe repofer fur l'innocence que 
Jtem.c. î'^*^ P^**^ prétendre avoir confer- 
f • vée ; car nul homme n'efi juftifié 
devant Dieu ; mais il faut recon* 
noître que nous fommes coupables^ 
Se ne pas oublier nos pèches , de 
peur que. Dieu ne s'en fou vienne 
pour les punir ; car ils ne nous ont 
été remis qu'à condition que nous 
ne ferons pas des arbres (1er i les Sç 
Lue cb. infruâueux » mais nue nous rap- 
!• T* *• ppr W<în9 .de digQCSi fr^i tjt jdc. péni- 
tence ; Sç ces fruits confident dans 
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toute force de bonnes œuvres » qui 
nous font exprimées dans cette 
chaîne de vertus , donc S. Pierre 
nous fait la defcription , comme je 
vous l'ai déjà dit. Le foin & la 
folUcitude avec laquelle il» nous 
exhorte de nous appliquer à cher* 
cher des alTurances de notre voca- 
tion , marque qu'une perfonne 
chrétienne doit avoir foin que toii* 
te fa conduite foit fage , réglée & 
honnête. Mais parce que cela efl; 
bien gênerai » il en fait I*applica« 
tion , en difanc qu'il faut joindre à 
la fol la vertu. Et pour faire le 
rapport de ces paroles avec celles 
du rils de Dieu dans l'Evangile ; 
notis y pouvons remarquer les mê* 
mes vérités. Le Fils de Dieu dit» 
que celui qui a la foi la fait connoi- Mare, c; 
tre par plufieurs %nes, dont le '^'^''l^ 
premier ell de chaUer les démons 
en fon nom. Comment les peut«^ 
on chaifer f Si Dieu nous fait con» 
noîcre par la foi qu'il n'y a point 
de plus grand malheur pour nous 
que de leur êtreafTujettiesy&noui 
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donne la vertu , c'eft-àdire la for« 
ce & le courage pour fecouer leur 
joug 9 8c renoncer à leur empirCé 
£c comment cela fe fait •- il f fi ce 
n'eft en retranchant de la conduis 
te de la vie toutxe qui a encore 
quelqu'apparence de la domination 
du démon qui règne & qui com- 
mande abfolument dans les ner- 
fonnes qui n'ont pas foin de renfler 
à leurs inclinations déréglées , 8c 
qui fe laiflent gouverner par leurs 
Luc. c. paffions. Il eft ce fort - armé qui 
II. V. 11. poilede en paix un cœur dont il a 
ufurpé l'empire , jufqu'à ce que Je- 
fus-Chriftplusfortque lut brife 
les armes dans lefqueiles il fe con* 
fioit , c'eft-à-dire , quil changé le 
dérèglement des pafïïons , en con- 
vertiflant & retournant véritable^- 
ment le cœur vers lui. CVft le pre- 
mier effet de la foi de faire chan- 
ger de conduite aux perfonnes qui 
lont converties : fans cela tout ce 
qui a apparence de converfion elt 
faux, & ne fert qu'à tromper. C'elt 
pourquoi il faut gémir , & oe fc 
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pas imaginer qu'on foie converti 
s'il n'y a pas de changement de vie. 
Mais ce n'eft pas tout : il faut par* 
1er de nouvelles langues ; & c'eft iô.v.V 
ce que S» Pierre appelle joindre la n. Epît. 
fcience à la vertu. Une perfonne ^' '•^* ^' 
qui n'a qu'une conduite f âge & biea 
réglée n'ira pas loin , fi elle n'a des 
principes qui lui faflènt juger des 
chofes d'une nouvelle manière^ en 
^ppeilant par un nouveau langage 
ies affligions , les perfécutions, les 
fouffrançes & les croix de vérita-* 
blés biens. Cette manière de par* 
1er e(l à la vérité bien éloignée de 
celle du monde : mais les perfon« 
nés qui ont appris par la fcience 
du S. Efprit à juger des dhofes fé- 
lon la foi , les doivent confidérec 
d'une manière toute oppofée à ce 
difcernement que le monde en fait. 
|1 eft bon que noys opus eicami« 
çipns nous - mêmes là - defllis, & 
que nous voyons , après que Dieu 
npus ^ touchées^ fi nous avons des 
fentimens biep di^érens de ceux 
que nous avom^ eu 9 & que nous 
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voyons dans les perfonnes du mon» 
de. 

Les fentimeiis qui ne font qud 
naturels font bien éloignés des fen* 
timens que Dieu donne aux ame$ 
qu'il touche pai fa grâce. C'eft u- 
ne miféricorde qu'il n'accorde pas 
à tout le monde \ ihais quand il 
nous la fait, il faut tâcher de rete^ 
niir ce langage du S, EfpHt > pouf 
nous en fervir dans le tems de la 
tentation > où nous ne le parlerons 
paSyfî nous ne nous le fommes rendu 
familier par une faince habitude^ 
Pour cela il fauc cacher d'oublielr 
le langage de la chair & du fang ^ 
& ne le point écouter dans les ten*» 
tations , puifque c'eft par là que 
nous fommes vaintues , lorfqu'aù 
lieu de fermer les oreilles de notre 
cœur pour ne point entendre, nous 
nous arrêtons à raifonntr avec lit 
tentation, qui nous furprend après» 
fans que nous nousth appercevions» 
Il faut au contraire confultèr le S* 
Efprit ) qui feul peut nous appren* 
dre la fciencc du ialut , p^ laquelle 
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nous remporterons la viâoire lur 
les démons Se fur Tenfer, Getce 
fdence nous inftruit à Tabdinence^' 
à laquelle S. Pierre nous exhorte » 
qui e(l ce que l'Evangile appelle 
taire mourir les ferpens , c'eft^à* 
dire , étouffer dans fon cœur la 
Coiïiplaifance & la vanité que la 
fcience humaine infpire 9 & qui eft 
oppofée à la fcience du S. Efpric f 
qui retranche toute forte de fatis* 
faâions que Ton peut prendre à fe 
produire & à chercher la gloire 9 

Îarce qu'elle n'appartient qu^à 
>ieu. 
On garde véritablement l'abftU 
nence, quand on retranche du cœuf 
tous les vains plaifirsque l'homme 
trouve à fè nourrir de la vanité $ 
par lacorruption qui eften lui. Les 
plaifîrs font comme des ferpens 
pleins de venin qui donnent la 
mort à l'ame , qui ne devient ca» 
pable de fe nourrir de la vérité ^ 
que lorf<)u'elle a renoncé à la va*^ 
nité , par l'exercice d'une mortifi* 
cation & d'un anéantiflement coa» 
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tinuel qui lui procure la paix ea 
raflfujetciflanc ï Dieu : c'eft ce que 
S. Pierre appelle joindre la patien« 
ce â la tempérance. La tempérance 
marque un exercice laborieux ; car 
on ne fe prive point de ce qui plaîc 
à refprit» qu'il n'en coûte beaucoup 
pour réfiller à la cupidité : mais 
la patience marque un état traxi* 
quille y & plus parfait , où ayant 
déjà aUujetti les paffions, on ne fait 
plus que foufFrir de la part de Dieu 
ou des hommes , ce qu'il permet 
qui nous arrive. Quand on eft ve* 
nu à cet état, les maux, les oppro* 
(>res 9 la pauvreté > les pertes & les 
alHiâions ne paroifleqt plus dif- 
ficiles ï fupporter.f parce que l'ha- 
bitude que Ton a prife à fe morti- 
fier , & à renoncer à foi-même » en 
retranchant à la nature & aux fens 
toute forte de plaiQrs 9 fait que Von 
çft à répreuve 4e ce qui leur eft 
contraire ; & on n'eft point furpris 
de fe voir engagé à fouflPrir , étant 
perfuadé qu'il n'y a rien que cela 
qe bon au monde pour des per« 

fonnes 
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Ibnnes qui fçavem qu'elles feronc 
d'autant plus heureufes en Tautre , 
qu'elles auront fouffert davanta- 
ge dans celui-ci. La vie religieufe 
doit nous avoir accoutumées à ce^ 
exercice de la pénitence ^ & nous 
mettre en état dç fouiFrirtQuteJTor* 
te de maux , & de foutenir lèsplus 
grandes perfécutions , qui e(l ce 
que l'on peut appeller (elon TE- 
.vangile , boire un breuvage mor« 
tel y -fans en recevoir du mal. li 
e(l certain que ce qui feroit capable 
de renverfer une perfonne foible 
qui ne s'appuie que fur elle - même ^ 
devient un fujet de mérite à une 
perfonne , qui par un long exercice 
de patience écde renoncement 
d'elle-même , s'eft mife en état de 
pouvoir efpérer que Dieu prendra 
d'autant plus de foin d'elle , qu'elle 
ne craint que de s'éloigner de lui » 
&ne defireque de lui plaire. X4f Eccier. 
ulomnie trouble le fage , félon la pa- ^'^' '•^* 
rôle de l'Ecriture ; à plus raifonle 
fou: mais elle ne bleUè point celui 
qui par le mépris qu'il a fait de la 

S 
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gloifô «Veftélevé au-deflus de lui* 
niême. Les perfécutions qui font 
arrivées dansTEglife en plufieurs 
fiécles , ont fervi à couronner les 
uns f & à perdre les autres. Ceux 
'^ùibnc. aimé Dieu & qui ont re^- 
lioncé à toutes chofes pour l'amour 
de lui 9 y ont remporte la viâoire^ 
dans le tems que ceux qui n'al- 
moient qu'eux-mêmes , y ont trou* 
vé un fujec de chute & de fcandalé. 
Tout te que nous avons à faire eft 
de nous affermir dans la foi & dans 
Vexerckede la patience & des ban- 
nes œuvres » afin de nous prépa^ 
fer aux tentations qui nous peu«- 
vcnt arriver; Nous ne fçavons fi 
ce fera de la part de Dieu, ou des 
hçmmes. Nous pouvons être fuf- 
prifes par quelque grande maladie : 
la perfécucion deviendra peut-être 
plus forte. Quoi que ce foit quinous 
arrive , il ne nous eft pas permis 
de craindre , ou de nous troubler* 
Il faut avoir confiance en Dieu , 
& être perfuadées qu'il eft fidèle. 
'Kôrjjfeuleoienc il ne permettra pas 
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de nos forccKi mais U «ous C^sfi , ^^ 
trouver favaiuage da^ns la. tcoî^ 
.tioiu. Il eil marque^d^ns rCcçif^iKe 
.f{iiQieaiftLtvrcdefiN«0)bce$yqù'on cb. 5,* 
proQonçoiCiC^rcaiolfs ojalédi^ioàs 
tSc impréeaciûns contre les perfoo* 
lies qui étoient accufées dequcK? 
ques crimes* éfiornies ;. msûs. elles 
n'avoienf 4e&rçe que contre -les 
Cotipablês,& cellesqui écoiem inao- 
xences n'en recevoient aucun mal. 
La même chofe arrive dans les 
tencacions. Elles Client & précipi- 
tent dans la more Jés âmes qui font 
troupabies & qui. aiment quelcpie 
choie plus que Dieu ; mais pai^r 
celles donc la charité ell pigspaiv 
faite , les épreuves & les afQlâtoAs 
les fortifient & les affermiflènt ds|« 
vantage. 5t on les craint ^ c'eft une 
unarque qu'on eft coupable.- Ifc les 
•Émt cecevoir de la main de Dieut 
•cobme un'breuvage que lui-même 
nous préfente. Nos ennemis ont 
beau s'eflbrcer d'y mêler du poifon, 
41s xic fçauroient nous.nuir^, fi 

Sij 
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nous l'omaies fermer dans la cotl* 
fiance en Dieu , &dans Pamoùr 
-de fa Vérité i qui e(l ce qu'on peuc 
appelicr aoflR la piété qui nous at» 
tache à Dieu par un amour tendre 
^&: fincere /en forte quenous trou- 
vions en lui tout notre ptaifir \ de 
que nous n'eftimions rien après lui* 
S. Pierre ajoticc à hi piété ra- 
inour des freref ; & Jefos^Ckirift 
cxpridie Ut mêine ch^^àlUhPE- 
vangile ; len difam- qve ceuxn^ 
Ont 4a f(^t iinpâf#îi<ttitîe»«âainifàtr 
les matadéi>r&^^îie1if^'iiiala4ei fb- 
totit gtréf i^. KâbUfi^ûit entendre 
par là-que l'amour^oprochain faie 
partie de la eharité , & qu'on ne 
doit pas fe peffuader qu'on aime 
Dieu , quaild on manque d'amour 
pour ceux qu'il nous commande 
d'aimer à cauiie de lui • Il faut pren* 
dre. garde néanmoins, «quefi on 
rapporte i foi-même , ou à la créa-' 
tuie l'amour que l'on a pour fes (re* 
res , il eft fpparé de la charité ; Se 
par conféquentiln'eftpius digne 
de Pieu » non plus que les auires 



vertus qui fonc des vertus huina.i« 
lies , lorfqu'elies n*ont potm Dieu 
pour principe & pour objet. C'eft 
pourquoi ce n'eft pas (ans raifon 
que S. Pierre nous dit d'ajouter la 
piété à la vertu , à la fcience , à la 
tempérance , à la patience i de d'a« 
jouter rameur de no$ f certes à. J[il 
piétés pacie^(|iie.^Q'eft ki.p{ét(^ qui 
Tap|)on6àf>i8u^9iiK$rJe9,;)rer€Us • 

r&Mî^jpe li?}iV(g$IJ!4^reft|«p^^ 

tout à Uii* Tk»M^ k» y;Art^,i}UAl* i. Ctt; 
•ques grandesfquyUfjrpuiQêiit^tre ^ 'S* 
deviennent umiiUi^s ^ûi^ïUh (of^c 
iéparéesdeJach^ç^ ,^ii|ous ïçs 
£ait pratiquer par4'etorii; de piété Sq 
-dans la vue de DteuleuL Lesaioin-> 
dres chofes faites par cet ejprtt ,' 
•deviennent grandes devant Dieu $ 
& les jplus grandes font moins que 
rien, u c;lles n'en (ont pas antméies* 
On le voit par les /payens , dans 
iefquels il s'eft rencontré quelque* 
ibi$-4e très- grandes^ qualité qui 
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leur ont fait pratiquer les vçrcusles 
plus héroïques , mais inutilement 
pour eux ; parce que n'ayant point 
connu Dieu > tout ce qu'ils ont Êiit 
de plus éclatant n'a écé.que pour la 
.vanité & s'eft évaaauLcomme la 
fumée. .Cette expreflion du Fils de 
Dieu : Ils imporeront les mains fur 
les malades , nous doit faire con»- 
prendreque ce n'ef): pa^a0ez de 
dire qu'on a de l'amour pour fes 
frères dans le fonds du cœur , & 
qu'il ne fuffic pas de leur en donner 
des aflurances par la parole, mais 
qu'il faut impofer les mains , c'efl- 
à*-dire donner bon exemple, 8c té* 
inoigner par. désoeuvrés. , que c'eft 
véritablement qu'on lés aime , & 
qu'on les veut foulager^ Toutlb 
monde ne doit pas fervir le proi^ 
phain par.la parole »;il n'appartieac 
d'ioftrutrexiu'àceuit'qtue Dieu^tp* 
pelle à eette fonâion ; miûs pour 
le bon exemple » il h'y a perfonne 
qui ne le puifle , & ne le doive 
donner au prochain, £t on peut 
dife qu'aune Acligteufe qui\travail«* 



• fiur préparer àldperficutm. A07 
leroic à pratiquer fidèlement toutes 
les règles fans manquer à la mom« 
dre chofe , pourroic guérir toute 
une Communauté » iî elle a un 
véritable zélé pour l'avancement 
de fes Sœurs. C'eft en cette ma- 
nière qu'on peut procurer leur fa« 
lut , & qu'on doit les fervir beau» 
coup plus utilement qu'on ne fc-; 
roit par des paroles , que toute for^ 
te de perfonnesne (ont pas toujours 
dirpofées à écouter, & dont il y en 
a qui fe bleflent ; au lieu que le 
bon exemple ne bleffe point & pro* 
fite toujours , (i l'on agit par une 
charité accompagnée d'humilité 
<]ui faflè regarder Dieu en toutes 
<hores , & dedrer pour fa gloire 
l'avancement du prochain. G'eft ce 
qui rendra la vertu (table & d'au- 
tant plus féconde qu'on ne fe borne* 
ra pas à defirer le bien pour foi»mê- 
me; mais qu'on étendra fon zélé fur i. cor. 
tous ceux ^ui doivent compofer *• *«• ^' 
avec nous un même Corps qui for« 
me l'Eglife & l'Epoufe du Fils de 
0ieu« Les perfonnes (jui ne foa« 
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genc qu'à elles-mêmes fonc comme 
des arbres ftérilcs qui ne portent 
|>oint de fruic dans la vigne du 
Seigneur ; au lieu que celles qui 
aimem leurs frères travaillent pour 
elles mèmesentravaillant pour les 
autres. Vous voyez bien que ce« 
la renferme Tinflruâion que Ton 
vient de nous donner danslaleâu* 
' re qui nous a ité faite. 

Mats je ne. puis en finiflant 
m'émpêcher de vous prier de faire 
réflexion fur une parole que nous 
dit hier M. le Cure de S. Benoit^ 
Ttaité qu'il 4 remarqué que Saint Chrifo* 
dS^'" fiôme dit ,• qu'il eft étonné fi quel- 
.que Prêtre eil fauve. Il ne faut 
pas s'imaginer que l'on fe fantifie 
davantage dans un état plus faine* 
Cela devroit être ainfi ; mais par« 
ce qu'on n'apporte pas un cœur 
vraiment faim & tout- à- fait pu* 
rifié à un état qui demande la fain- 
ceté » il arrive fouvent tout le coa- 
traire , & au lieu de s'y fantifier , 
on devient plus coupable. Que cet- 
te penfeé dope nous tienne dans 

la 
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h crainte ^ & nous recueille pour 
t^ous porter à confidéfer à quoi nout 
engage la vie religieùfe à laquelle 
Dieu nous a appeltéesi & qui efl un 
étac en quelque forte auifi relevé 
pour les perfonnes de notre fexe g 
que le Sacerdoce l'eft pour celles 
de Tautre* Apportons donc toute 
forte de foin pour aflurer nôtre vo- 
cation ^ comme nous y exhortt 
S. Pierre > c*cft-à-dire , pour vok 
(i nous vivons d^une manière dU 
gne de cet état. Il ne faut pas nbus 
repofer pour cela fur Teftime que Te 
Inonde peut avoir de nous. On vote 
fouvent qu*une vie réglée , fige 6ç 
eftimée de plufîeurs né'mec pas en 
'âfllirance devant Dieu*.'! l faut que 
chacun fe juge par rapport aux 5bli-< 
gâtions & au x graces'qu'i I a reçues, 
ce non fur les apparences vaines 
qui ne fervent qu'à tromper ceux 
qui s*y appuyenc. Demandons à 
Diéuiqu'il nous inf pi re& nous faflfe 
Connoitre le bien quHl demande de 
nous y & qu'il nous dtdnne la grâce 
de l'accomplir , fans <)uoi nous re^ 

X 



tomberons toujours dans nos pro* 
près ténèbres & dans la négligence» 

SUITE DES AVIS 
D£ LA K. M. AGNE'S 

Pqut la ReligUufes exilées. 

9i Ç* I L'on communie moins fou- 
9s w3 vent dans le Monaftere où 

> nos Sœurs feront exilées ■; que 
»nos Confticucions l'ordonnent ; 
9» elles fuivront la coutume de 
9 cette Maifon , au cas qu'on le 
9» leur peroietce i finon elles fe cou- 
» tenteront de communier tous les 
» huit jour^ ^ ^ moins encore fi on 
^ voutoit y mf çtre plus dlnterval- 

> le. Elles fe regarderont dans un 
9s état de pénitence , pendant le» 
9» quel l*Eglife privoic de la fat nte 
as Communion , jufqu'è ce qu*oa 
9 eûteptieremenr accompli le tems 
>• qu'elle avoit prefcric pour cette 
a» {éparation , & elles confidere- 
g» ront encore que la réitération des 



u Cofnttuntoos n*eflpi$ néctiEnri 
» de là part de la Communiba ml* 
» me qui n*a pas un effet limité par 
Si le tems ^ Se dont une feole par« 
»ticipatioa peut être fuffibntc 
m pour toute la vie , comme il af« 
» riva à cette grande Sainte, en qui teiW 

•I • r jr lie 4*& 

»\\j eut quarante • iept ans d in- "y, 
7^ tervalle après la première Corn* 
» munion qu'elle m « jufqu^ celie 
» qu'elle reçut proche de la mort ^ 
» & tant de iaints Anacborettca 
j» qui ont tant aimé la folitudc » 
a» quoiqu'elle leur ôtât le moyen 
» de communier que fort raremeott 
» parce qu'elle leur donnoit en mA» 
» me^temsTavancagedeconfenror 
9» le fruit de la Communion qui 
9» leur étoit toujours préfente* Leur 
Si union avec Dieu n'écoit poiac 
» interrompue , mais plttifttMg«9 
y> mcntée par une ferveur d'efpric 
9> qui les empèchoit de fe relâcher 
j» jamais dans tes exercices de 
s» leur charité & deleur amour en» 
Si vers Oieu. Ce fera une marque 
» que aous aureos la connoiflànce 

Tij 
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» & l'cftime du pouvoir & de VtV 
31 iicace de la grade gravée dans le 
9 cœur 9 fi nous croyons qu'elle eft 
99 indépendance de cous les moyens 
a» donc elle fe ferc d'ordinaire pour 
a» fecommuniquer aux âmes ;qu-el« 
» le fupplée à couc , & qu'elle a la 
>3 même vertu que la parole de 
ifàïec. 99 Dieu , de laquelle il die lui-mê- 
5S« V. n.^ g^ qu'elle nt retourne poinc en 
3»'vain , qu'elle fera couc ce qu'il 
9» lui plaira , & qu'elle réuffira 
7> dans coûtes les chofes pour lef* 
9> quelles il l'a envoyée. Cecte pa* 
;?» rôle qui n'eft autre chofe que la 
a» volonté & la grâce de Dieu » 
>» doit êcre le parcage des âmes qui 
» {e Toienc dépouillées de cous Tes 
a» autres biens , qui font plutôt des 
at iaveorsqu'elles reçoivent de lui^ 
•^ qoe des oémoignagfs qu'elles lui 
a».dûnDenc de leur reccyinoiflance 
a» & Jde leur fidélité pour Tes bien- 
Ecdi.c. » faics»; .& putTque rEcrituifé, ne 
4.V. j6. jfl^ y eue pas qu'on ait la main'-fer^ 
aa mée pour donner ,. après l'avoir 
ô» eu ouverte pour re^evoin ^ elles 
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pâur préparer a taperJecutlcH. i x ^ 
» ouvriront leur cœur à Dieu 
» pour être rempli de toute l'amer- 
» tume qu'il lui plaira d'y répaii* 
9> dre ) de même qu'il avoic ou- 
^> vert fa main pour les remplir de 
» bénédiftions : ce qui les oblige 
y> de dire avec cet homme admira* 
yy ble que Dieu a donné à fon £- 
yy glife pour exemple de patience : 
» Si nous avons refu Us biens du Sei» Job c 
yygneur , pourquoi rien recevrons-nous ^* ***' 
y> pas les maux. 

REFLEXIONS 

D E 

LA R.M. ANGELIQUE 

Sur les avis précédens. 

LA Ver I TE eft tellement la lci juin 
même, que les inftrudions que *^^*'' 
l'on donne pour les tems extraor- 
dinaires ne font point différentes 
de celles que Ton donne pour tous 
les tems de la vie; elles doivent être 
établies fur les mêmes principes» 

Tiij 
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3I14 Eéfiixms de U M^Jb^Uqui^ 
Celles que Ton vient de pous don« 
0er pour approcher de la iaince 
Communion , ou pour en fouffrir 
b privation fi on nous la refufe^' 
doivent nous fervir en tout cems. 
Il éft certain qu'il n'y a rien qui 
nous doive être fi précieux & qui 
nous puilTe être fi utile que cette 
£ivcur qui nous eft fouvent accor- 
dée : mais il faudroit s'appliquer à 
reconnottre pourquoi on en profite 
fi pai. ^ousfomœes des vafes que 
Pieu remplit fans çefle « & qu'il 
a créés pour recevoir fes bienfaits. 
Mais d'où vient que nous ne fom« 
mes pas remplies , finon parce que 
nous n'avons pas de reconnoiJSan- 
ce f & que nous ne oonfervons pas 
aflezde fentimentdestHenfiiitsque 
Dieu nous accorde ? Nous fommes 
comme des vafes entr'ouverts qui 
ne peuvent contenir ce qu'ils re- 
jfoivent. Dieu fe communique à 
nous en toute forte de manières ^ 
& il y a plufieursfortes dç bienfaits; 
mais on peut dire qu'il n'y en m 
point de plus grand que celui de 
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pont frépdrir à tdperjicu^on. àt f 
la faince Communion. C^eft laque 
nous fommes comblées de biens ,- 
& que nous puifons la grâce dans 
fafource. IlfaudroicdoncnousdC'^ 
mander à nous - mêmes pourquoi 
nous n'en fommes pasremplie$,puif*- 
que nous avons le bonheur d'y par-^ 

ticiper (ifouvent. Je ne Tçats fion ne 
pourroit point alléguer potK raifoit 
ce qui nous eft dit dans^ la leâure 
qu'on vient de nous faire : que 
» nous avons !a main ouverte pour 
» recevoir , & fermée pour don« 
m ner. » Nous ne penfons point à 
ce que nous devons rendre k Oieu« 
Se nous prétendons fou vent qii*il 
nous doit donner tout ce que nous 
fouhaitons ; & comme fî nous a- 
vions un droit acquis pour exiger 
lie lui ce que nous demandons ^ 
nous o(ons bien nous plaindre, s'il 
manque de nous l'accorder , quoi* 
que nous foyons afiez ipftruites que 
s'il refufe ou qu*il diffère de nous 
accorder ce que nous voulons, ^eft 
pour notre bien & notre avantage. 
Nous aurions peine dans U vit 
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i^vile à fupporcer les unes 4es au^ 
très une conduite femblable à celle 
que nous tenon;s à l'égard de Dieu, 
On ne fçauroit fouffrir une perfon- 
ne qui demande toujours , de, qui 
n'cft jamais difpofée à donner ce 
qu'elle doit. Pour conferver la fo* 
ciécé entre les hommes il doi( y a*-^ 
voir une communication de biens 
qui les porte à fe donner mutueU 
lement» & à rendre ce qu'ils re- 
çoivent. Si cela e(l vrai » que ne^ 
doit - on pas donner à Dieu , & 
quelle ingratitude faut "^ il avoir 
pour manquer de reconnoiflTancc 
oc rèfufer de lui rendre ce que ïko\\% 
lui devons , nous qui recevons in«^ 
ce0àmment des effets de (a bonté. 
Le Prêtre n'approche poiqt de 
l'Autel t qutrÉglife ne lui igetiQ 
dans la bouche ces paroles du Pro* 
fCiif . pl^ete ? ^uérfn4r4i-^ft #g Sitgneuf 
four tant rie tfffi/kits ^ i^fyvçurs quç 
fMreçMfs dç Ini? Nous ne devrions 
point approcher de la fainte Cooi* 
munion > ni recevoir aucune gra« 
CCdde Dieui que nous oe.iious mif; 



pour préparer àUperJecution. i 17 
fions en peine de lui rendre la re* 
connoiflfance qui lui eft due. Mais 
ne nous imaginons pas nous en ac«* 
quitter par quelques mouvemens 
& par quelques penfées. Ce n'eli; 
pas qu'il n*en faille avoir ; mais 
notre reconnoiflknce ne fe doit pas 
borner à ft peu de chofe. Elle doit 
paroitre non <- feulement dans nos 
paroles & dans nos penfées , mais 
auili par de véritables effets. Mais 
que pouvons- nous rendre à Dieu 
qui ne lui appartienne pas ^ & qu'il 
ne poflfede fans nous. Il me fem- 
ble que l'on peut dire que nous ne 
lui rendons que ce que nous per** 
dons pour lui. Si nous voulons lui 
témoigner fiftcérement notre rc* 
connoiflànce, perdons ce qu'il nous 
a donné, c'eft-à-dire , ne nous l'at- 
tribuons pas » donnons • lui toute 
la gloire qui lui eil due , & pofle« 
dons fes bienfaits de telle forte que 
s'il vient à les retirer / & qu'ils 
nous manquent f nous foyons dif« 
pof^es à en porter la^ivution faosf 
nous flailidre d& fait»iaiirmurer# 
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S^il nous ê donné des aflîftancet 

rpirituelles , ayons foin d'en proE« 

Ctr ; tâchons de nous les rendre u« 

ttles cane qu'il lui plaira de nous 

les conferver ; mais s'il vient à 

nous Jes ôcer > laiflfons-le faire » St 

difons du fond du cœur ces paro« 

iëbdu les de Job ; Puifque mus avens refH 
4» 9. 10. f^^ i^f^j j^ i^ ^^^^ ^^ Seigneur , feur* 

qun n'en reeevrions^nous pas aujfi Ut 
maux f C'ell oublier Ion bienfaî* 
teur de ne pas penfer à lui rendre 
ce qu'on lui doit. J. C. dit dans 
Bstttdi. p£vangile : Celui qui beira de Veau 
^ ^* **' que je lui donnerai n'aura jamais fo^i 
f • 14. & cette édu deviendra une fontaine 
d'eau qui rejaillira dHns la vie éter^ 
nelle. Les bienfaits de Dieu ne nous 
appartiennent pas ; il ne nous e& 
pas permis de les pofleder avec at* 
cache , ou de nous les attribuer : 
nous ne devons penfer qu'à en ufer^' 
& à rendre à Dieu les aâions de 
grâces qui lut font dues ; & fi cela 
eft f nous ferons toujours dans la 
paix f foie qu'il nous les cooferve , 
1M qu'il ooyf lei rcdonudc» Nouf 



pûur frfyârir i^ taperJScudûn. i r 9 
ne penlcrons qu'à les faire remoiv» 
cer vers lui 9 ou par notre recon* 
noillance dans le cems qu'il nous 
les laiflê » ou par foumiffion à lui 
en faire un facrifice lorfqu'il les re* 
cire. Ne craignons point de lei 
perdre , en les rendant k celui qui 
nous les a donnés : c'eft alors au 
contraire que nous les poflféderonf 
en lui d'une manière plus avanca-^ 
geufe , & qu'ils deviendront dans 
notre cœur cette fource qui rejail* 
lit jufqu'à la vie éternelle : ils 
rentreront dans leur fource 1 maif 
iu lieu de nous vuider , s'ils font 
en nous une fource de reconnoif^ 
iânce 9 ils attireront pour nous 
une nouvelle fource de miféri^ 
corde. 

JLes Saints qui font dans le ciel 
font toujours difpofés, comme nous 
rapprend l'Apocalypfe t à mettre Apocii. 
leurs couronnes aux pieds de l'A- cb y. 
gneau t & on entend fans ce0è des> 
voix céleftes qui difent , Rendons c. i g| 
gloire à notre Dieu. Mais quelle 
gloire lui peuc » oa rendre dans k 
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ciel ? N'en eft - il pas tout plein ? 
I^'eft-ce pas là où il la poflede (ans 
que perfonne la lui ravifle f II eft 
vrai : mais parce qu'il eft digne de 
toute gloirejles faints lui en rendent ' 
encore , en reconnoiflant fans cefTe 
que c'eft à lui qu'ils doivent tout ce 
qu'ils font & tout ce qu'ils polTe- 
dent , & en aimant uniquement 
celui de qui ils ont tout reçu^&dans 
lequel ils s'anéantifTent en vérité. 
C'eft.de cette manière que les An- 
ges & les Saints glorifient Dieu 
dans le cieL Mais pour efpérer de 
le faire un jour avec eux dans l'é- 
ternité , il faut commencer dans le 
tems , en faifantcequedit David : 
lH.ii$»Calicem falutaris accipiam : « Je 
9> prendrai le calice du falut, & lui 
» immolerai une hoftiede louange. 
Quelle fera cette hoftief fmon 
nous-mêmes qui par la foumillion 
que nous rendrons à Dieu , lui fa- | 
crifierons continuellement tout ce 
que nous (ommes Se tout ce que 
nous aimons » comme des hofties 
s^réables à fes yeux. Mais prenons 
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pùur pféparifi U perjecmton. iiw 

garde qu'une hoflie n'eil pas ini'* 
molée qu'elle ne foit decruice. Noul 
ne fçaurions être vrai mène facri*- 
fiées » que nous ne foyons difpo* 
fées à êcre détruites* N'importe 
de quelle manière Dieu nous im^ 
mole 9 foit dans nos biens , foie en 
notre perfonne» foit en ce que nous 
aimons : il faut toujours être prê* 
tes à nous immoler» Néanmoins il 
faut remarquer que nous ne fçau*> 
rions achever notre facritice fans le 
feu du ciel. Et quel cft ce feu du 
ciel ? C'ea l'ordre de Dieu & fa 
volonté. Nous avons déjà été pri- 
vées de recevoir les Sacremens ^ 
& nous avons éprotrvé pendant ce 
tems qui a été long > que Dieu ne 
nous abandonnoit pas pour cela , 
& que nous ne perdions pas fou 
afli (lance , qui nous fortifioic & 
nous foutenoit d*une autre man(e« 
re. Nous ne devons point regarder 
comme des perces ce que Dieu notlS 
ôte par fon ordre ; parce que il nbuf 
nous y foumettons , nous trouve* 
rons dans l'obéiflance que nous re» 
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droos î fa irolonté autanc de fe^ 
ONirs que nous en perdrons en ap- 
parence. De même on peut dire 
que Dieu nous a mifes par fa bon* 
wé dans un iieo où nous devons le 
fervir , & nous y a donné plufieurs 
moyens que nous n'aurions pas ren* 
concrés ailleurs. Ce font des grâ- 
ces de Dieu que nous devons efli- 
mer 9 dont nous rendrions un grand 
compte fi nous venions à les per- 
dre par notre faute , & dont nou9 
devons appréhender la moindre aU 
tératioo. Les autres biens , & mê« 
me ceux*là nous peuvent être 6ié$t 
fans que nous perdions rien, quand 
C^eft Dieu qui nous les retire ; mais 
f'il nous les laiflêi il n'y a rien que 
nous devions conferver avec plus 
de foin. Néanmoins fi c*eft fa vo-* 
lônté que nous en foyons privées , 
nous devons croire que le feu du 
ciel qui defcend pour nous les ravir 
en apparence» ne fera que changer 
ce fecours en un autre plus fpiri- 
CUjsl , qui nous apprendra à être à 
Dieu d'une manière plus parfaite 



dans la fouffrance & dans la privai 
cion 5 que dans la plus grande 
paix & dans Tabondancc. O eft ea 
quoi il eft imporcanc de fe bico for» 
tifier , pour établir fon cœur de 
telle forte qu'on ne perde point lai 
confiance lorsqu'on fe trouve ex- 
pcfé à ces forces d'épreuves. £c 
pour ne point parler des chofes &• 
ioignées , voyons quel ufage nous 
. faifons des privations ou nous fom» 
mespréfentement. Si nousfommef 
de bonnes terres » cela n'arrivera 
pas : au contraire les fouffirant pouf 
Tamour de Dieu , nous en rappor» xact-V 
cerons le fruit par la patience qui 
multipliera nos bonnes œuvres en 
augmentant notre charité* . 

Pour ce qui e(l de la privation de 
laconduite^quieft fansdoutelaplus 
grande peine » je ne dis pas qu'on 
n*en foie pas couchée ; mats je dif 
qu'on s'enaffligede celle fortequ'ora 
y voie Tordre de Dieu , & la nécef« 
tire de lui obéir & de fe foumettre« 
C'eft une grande peineàla vérité | 
iB|is ce peut être auiS une occafiioa , 



^ 2^ SéfiixtonsiiUAtéAkgitifm ^ 
d'offrir à Dieu un grand facrificei 
Nous ne pouvons pas douter qu'il 
ne demande cela de ndus > & ainil 
il n'y a pas autre cbofe à faire qu'à 
adorer (es volontés & à lui rendre 
ce qu'il nous ôce ; mais /eule ment 
il faut voir combien nous avons 
manqué dans Pufage que nous en 
avons fait* Nous fommes fans dou* 
te perfuadées que nous avons beau- 
coup abufé de cette faveur ^ & ce** 
la nous oblige à ofiTrir à Dieu un 
facrifice d'eicpiacion« Mais de plus 
un fi grand bienfait ne méritoit- il 

Îas une grande reconnoiilance ?. 
I u miUdns*nous donc d'avoir man- 
* 

que à ia rendre a Dieu » & à nous 
fervir de ce quM ne nous avoit don- 
ne que pour nous unir à lui davan- 
tage. Mais fouvenons-nous que ^ 
fi nous ùfons bien des affligions âc 
des privations , elles feront en^rore 
plus puiflTantes pour nou$ unir k 
lui y & eiles nous difpoferont da^ 
vanrage à profiter de la Vérité. Si 
les ruiSèaux nous paroii^nt fe* 
chés f la fource n'eft pas tarie » Ôç 

Dieu 






peur préparer à Uperféattiên. 11$ 
Dieu ne ceflTe de les faire couler , 
qu'aiîn de nous obliger de remoa* 
ter à l'a fource , & de lui rendre 
par là ce que nous ayons reçu de 
lui. C'êft la difpofition oùéroienc 
les Apôtres après avoir reçu le S. 
Efpric , Se ce que J.C. leur a voie 
prédit en difant : Vous fereiLmes té" a^c* 
moins dans Jerufalem & dans tontes ^' *• ^* ^* 
tes villes dejuda. Sx Dieu nous fait 
des grâces , ne cherchons qu'à lui 
rendre témoig^nage de notre recon* 
n'oiflance par une oblation (incere 
que nous lui ferons de nour-mêmcs, 
& de tout ce que nous aurons reçu 
de lui. Ce font des aâionsqui doi- 
vent être inféparables , que celles 
de recevoir & celles de rendre. 

L'Eucharillie à laquelle nous 
avons le bonheur de participer fi 
fouvent nous oblige de nous don« 
ner à Dieu fans referve , comme il 
n'a point de referve en fe donnant 
tout entier à nous. Il ne faut point 
attendre qu'il arrive des occafions 
particulières pour rendre ce témoi» 
,gnage. L^ reconnoiflance nous ea* 



xz6 BifitKiw^sdelâM.AtgelifMc, 
gage à n'en laii&r pafler aucune de 
cellesoùnous pouvons foufFrir queU 
que chofe pour témoignera Dieu 
qu'il n'y a rien que nous ne foyons 
prêtes de lui rendre ; & c*eA par \k 
qu'il doit y avoir ^ pour AÎnfi dire ^ 
un commerce perpétuel entre Pieu 
& nous qui (tfle que » comme il ne 
ceflè poim de nous cooimuniquéf 
fes grâces , nous ne ceffions point 
son plus de lui rendre notre re« 

coimotflance* 

L'application continuelle d^une 
ame chrétienne doit être de rendre 
fans ceflè à Dieu ce qu'elle lui 
doit. Cependant toute notre vie 
eft remplie de fautes: nous les ac« 
cufons fouvept ; mais parce que 
nous n'avons pasaflèz de recon« 
noiflfance , nous ne nous en corri« 
geons point. Nous avons beaucoup 
reçu & nous ferons jugées fur le 
profit que nous aurons fait de fes 
grâces. On ne juge pas d'un arbre 
par la bonté de la terre dans la»- 
quelle il eft planté , par le foteîl 
auquel il eft expolé ^ sa par le foiq 
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de celui qui le cultive ; mais par 
le fruit qu'il rapporte. Si tous ces 
avantages lui font inutiles » il e(l: 
encore plutôt arraché» comme n'é- 
tant propre à rien. Ne nous con« 
tentons:<donc pas de voir que nous 
fommes'Gn un bonne terre. C'elt 
avoir reçu , & non avoir donné. 
Voyons plutôt ce que nous avons 
à préfenter. Il faudroit que nous 
euffions foin de recueillir chaque 
jour quelque chofe de la pratique 
delà vertu 9 comme de renoncer à 
nous-mêmes 9 de nous humilier 9 
de réprimer quelqu'unes de nos 
padioni, de fupporter le prochain^ 
oecombattre quelquemauvaite ha- 
bitude I &c. Mais il eft à craindre 
qu'au contraire il ne fe pafie des 
journées . dans un fi grand vuide 
Que cela approche de la fterilité. 
Si nous n'avons point ïoin;do cul- 
tiver notre ame » elle neifilappof 
sera pas de. fruit.. Kon^fëulcmetit 
il la faut cultiver , mais il faut a- 
voir foin d'en arracher toutes les 
nauvaifes plantes^ qui font les pr^ 

Vij 



X^i Réflexions ai U M. Angélique, 
duâtons de la cupidité » & il faut 
encore l'arrofer en priant le S. £f« 
prit qu'il y répande la pluie de fa 
grâce & de ion onâion faince ; 
fur-tout il faut fuir la négligence 
qui eft le ver des âmes , & qui en 
tue une infinité. Si on ne veille 
pour Pévitcr , il n*y a rien de plus 
aifé que d'y tomber. On fe trouve 
dans la tiédeur y fans fçavoir pref- 
que comment on y eft entré. De« 
mandons qu'il ne permette pas que 
nous tombions dans ce malheur , 
& qu'il nous fafTe la grâce de re« 
nouveller nos réfolufions, & de 
travailler fortement aies exécuter; 
& qu'il n'y ait point de tems que 
nous ne foyons prêtes de lui rendre 
ce qu'il demande de nous. Les fruits 
rares & extraordinaires font ceux 
que Ton eftime davantage. Il arri- 
ve quelquefois des occafjons ex- 
traordinaires qui font voir quelle 
eft la folidité- de la vertu ; mais 
c'eft à Dieu à nous les choiilr , & 
pour nous nous devons être bien 
.aifes d'en rencontrer de noushii- 



toc a 



pour préférer à Uperjecutm. 11^ 
miiier , 3c de témoigner à Dieu 
notre reconnoiffance par notre a- 
néantiflTement > en choififlanr cou* 
jours le dernier rang 6c ce qu'il y a 
de plus bas 9 comme il nous l'ordon- 
ne dans fon Evangilet 

^'^'^'^^•^•^•^^^ 

- t 

SUITE DES AVIS 
DE LA R. Ai. AQNFS 

Pour les Religieujes exitéfs» 

» T^T O s Sœurs ne s*adreflèront 
» ±N point au Gonfefleur du 
» Monauere où elles feront exilées» 
yi pour lui communiquer leurs pei-- 
» nés , encore qu'il leur témoignât 
23 de la charité , n'y ayant rien de 
j» quoi elles fe doivent garder da- 
» vantage que de croire à tout offrit, i. J<an 
» EUesdoiveiltfaireétat qu'on leur •'^•^•*' 
yi tendra des pièges de toutes parts 
30 pour tâcher de les gagner par a* 
y> drefie ^ fi on ne le peut faire par 
j^ autorité y & que leur défenfe- 



ï^d J^fiixiêniielâjM.Angitiquel 
j» confifte à ne point ouvrir teur 
9» cœur 9 finon à Dieu , qui tes pré* 
^ fervera de s'égarer en forçant de 
» leur voie. Qu'elles prennent pour 
ïkte e. M devife les paroles d'un Prophe* 
j».v,i5. ^ ^ç , i^j^ f^^^ç fera dans lefilencc 

9» & dans Tefpérance , puifque ne 
9» parlant point à des étrangers^ de 
9» qui elles ne doivent point en- 
9f tendre la voix , leur efpérance 
» dans la conduire intérieure qv^ 
9»' Dieu leur donnera neferapoinc 
9» confondue» 



REFLEXI&NS 

DE 

LAR.M-ANQÈLIQUE 

Sw les êvis précedens. 

^ ^ g^ E t avis ed (i important i|ue 
foia. v^ nous n'avons pas crû qu'il en 
failûc lire d'aocrê* Il faut faire é- 
tat qu'en tout tems 6n4ôit toujours' 
fuivre les tnèmei principes. Or» 
Aippofe iciuMoccafionqMioç f<; 



pHtr pripârer a tdpirficmiûfl. l^t 
rencontrer» peut- être pas s mais 
quand elle ne devroit pas arriver ^ 
toutes les vér4tés qui y font rap4 
portées font fondées fur des maxU 
mes qui ne changent point. La 
première eft celle de ne pas croire 
à tout efpric : la féconde de ne pas 
fuivre la voix des étrangers : la 
troifiéme de ne fe pas taiflèr ga« 
gner par la douceur & les carefles# 
Kous avons des ennemis qui nous 
livrent la guerre en coût tems , Se 

?[ui cherchent atout moment à nous 
aire tomber dans leurs pièges. La 
perfécution intérieure des ennemis 
invifibles de notre falut efl bien 
plus dangereufe que celle que nous 
loufFrons extérieurement , qui ne 
nous fett , ou ne nous nuit qu'autant 
que nous avons d'avantuge ou de 
perte dans celle qui efl intérieure* 
Il faut prendre garde que ce qui la 
rend plus dangereufe eft qu'on ne 
nous attaque pas par la violence ; 
mais par des artifices fecrets » con« 
cre lefquels nous devons être tou- ' 
jours Jettent ives à nous défendre^ i 



j2 3 2 Rfflixîpns de U M.Angelique^ 
Une des raifons pourquoi on eft 
vaincu , c'eft qu'on ne fe précau* 
tionne pas alTez contre laféduâion. 
ConGdérons donc ces maximes par 
rapport à l'état où nous fommes. 
les Maifons religieufes doivent ê« 
tre établies pour combattre , &oa 
y doit trouver des armes pour fe 
défendre contre les hommes & con- 
tre les démons. Il nous eft recôm- 
I. Jean Q^^nclé de ne pas croire à tout ef« 

47*4* v.i. prit , parce que nous ne devons at- 
tendre la lumière des hommes f 
qu'autant que Dieu leur en donne 
pour nous » & qu'elle ne leur vient 
que par la communication qu'ils 
ont avec lui. Quand Moyfeallaé* 
£,^0(1^ coûter Dieuiurla montagne, & 

c< 34* recevoir fa Loi pour la donner au 
peuple , il en defcendit ayant le 
vifage tout éclatant de lumière. 
Ce n'eft pasenconverfàntavec les 
hommes , mais en parlant à Dieu » 
qu'on reçoit fa lumière intérieure» 
& qu'il fe communique à nous. 
Quand on fe tient éloigné du feu » 
pn en reçoit peu de lujqiei e & de 

cbalcux 
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chaleur ; mais quand on en appro« 
che de plus près » on participe da* 
vantage à fa lumière « & od eft plus 
échauffé de fon ardeur. Ileneftde 
même quand on s'approche de Dieu 
quieft la véritable lumière. Le 

^ feu de la charité embrafc une ame 
qui cherche en lui ce qu'elle ne 
trouve point en éUe-niême,& la lu- 
mière de fa vérité dîilipe toutes les 
ténèbres. Mais iî elle eit aflfez maU 
heureule pour fe repoier fur un 
bras de chair , & ppur attendre de 
la créature ce qu'elle ne peut rece- 
voir que de Dieu , elle n'aura poinc 
de paix & de confolation intérieu- 
re , parce que muuis nou« fomoies 
uities à Dieu , & plus nous fentoni 
le poids de notre propre miiere ^ 
qui nous rend quelquefois infup- 
portables à nous mêmes. Dans cet-* 
te difpodcion de fécherellè & de 
dégoût intérieur, il n'cft pas ck- 

* traordinaire qu'oa chtrcae quel- 
que foulagemenc : 3c c'eft aiors 
qu'il faut bien prendre garde de ne 
pas croire à tout eff nt, ôc à ne pas 



^^S4 Sif€»hn$iiUM..Angeli^; 

îcrem.c. .iDett/c foo çfpcrance en l'homme-J 
«7» ▼• s- puifque c'eft par là qu'on eft con^ 
fondui II faut retourner à Dieu,, 
qui eljk la. véritable lumière & le 
II. cor.^Dieu de toute confolation , puif- 
ci.v.jrqu'il n'y en a point de folide que 
celle qui vient de lui , ôç que nous 
n'attendons pas de la créature. Ce 
(croit fe tenter foi • même de vou- 
loir chercher quelque fecours dans 
^es Direâeurs étranger^. Il faut 
profiter du malheur des autres. 
'Nous fçavons que la ruine de la 
plupart de$ Communautés eft ve* 
nue d'avoir introduit un grand 
nombre de Directeurs , & pour a- 
voir eu avec eux des communica- 
(ions trop fréquentes , qui dégénè- 
rent en mille inutilisés , pour ne 
lien dire de plus. Cela n'arriverait 
pas fi rpn etoit pofledé de cet a- 
tfyQ\i% intérieyr qui fait qu'on fe 
contente rie Dieg , & qu'on trou- 
ve tout en lui : mais pa/ce qu'on 
eft tout extérieur , on veut trouver 
des confolations humaines , écon 
en veut trouver dans la conduite 
d'un Dire<îleur. 



sî^ou^ ayons appris d'une Cou^ 
jùUBfLMié que<haqu& Keligieufe y 
a une conduite particulière. Ce 
fi'efl pas ce qui foutient les Comp 
^unaucés.i. laaisiCe.qui les reDvec- 
(Je. vNocre force doit ^re dsns'le itaiei!; 
£Ieace!&dar\sl'efpéi»nce. Laioul* i^-^'^î* 
jtitude des comintmications peut 
beaucoup nuire à des Religieuiîes 
qui les chercheroient pour fe fati^ 
fake elles mêm^s » &'pa4:ce qu'elf- 
.les<n&.fe teroieàc pasirenduesaHèz 
iamiKeres. avec Dieu pour avoir 
recours à lut dàiis leurs b'efoins* 
Celaelfc fi vrai , qu'il parole par 
l'Evangile que c'eft Teff rit mèmp 
ide* la* Aeiigtolh chieti^nne.' Voyéê 
o» queilK Ci di^laux Âpocl'es : fii J«an ti 

AmndrAfffifài mAWJijejn'efi v4is;jc 
vousd^cmsoinAU FouvoÂt^il yaAi^ôîr 
4ine communication plus (aince Sç 
{>l4is.u£tiiê que ceUe^quevIes Apêcré^ ' [ -^^ 
^tvoiencavec iefus r Chf^kft ? Âifi ' 
isri-'mëm^néU'iivoîr dir% ^ouvoi&r 
ont croire qu'il leur duc être avan- 
^ag'eut d'jm'être privés ?' Mais 4^ 

XJj 
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nit les moyens en nous donnant oc« 
caiipn de les pratiquer. Occupons- 
noùs^y inceSa^aamtnt f& craignons 
de tomber emreies maibs de la ju^ 
fiice avant que 'it<ais nous (oyons 
bâtis un lieu de refuge danscelles 
de la miférîcôr(ie. D'où vient que 
iiba$ sn'y'thvaiUpri^ pèini? v* >& 
qL'a^yaa't en notrd {youn^ôir râm de 
BUitériaux t>dury' employer , qm 
ioAt les foerffraneesv^nouâ'tes taif*- 
ions perd-re t)&r notrq faute f C'eft 
peut- être .qiy$ nbus nous attachons 
tfop^a^tf confolktiom humarne^^dc 
^db^qtfiii^tië^ 'Di^ notis-^en 'ipro* 
mette d'^écernellesf àc^de véritables, 
xk>us» craignons de faire le change , 
Se de perdre les unes pour acquérir 
les autres , comme s^il tv^étoit-pas 
{but'' paifl^t poâb acbô^|ri;ir ies 

Stx>mef&<qu-41 nôus'afaitirs', & 
ûeinous b^'craâibrts pat è^feiMêsi 
aiTuvées fur les paroles de la vé^i^; 
Si notre foi eft foibie pour nous 1^ 
repréfenter^fi. Vivement que nous 
en foyonsr aiTeztoiu^ds^poyr'ies 
jroir^déja des jeùkdëlté^lv j5 né 
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pour préparer i Uperjicution. ^ J^ 
laiflTons pas de les croire , & dé 
mettre en Dieu feul toute notre 
confiance , fans nous appuyer trop 
fur les perfonnes qu'il nous donne 
pour nous conduire, & qui ne fçau- 
roienc nous fervir que félon fon 
ordre. Quelque capables qu'elles 
puiflTent être , craignons de nous 
attacher à elles , & de nous ariêter 
à la créature , au lieu de nous en 
fervir pour nous porter à Dieu. 
Mais fi cela eft néceflfaire en tout 
tems , & même à Tégard des per- 
fonnes faintes & éclairées, comme 
celles que Dieu nous a données, il 
]'e(l beaucoup plus dans des occan 
fions comme celles de la perfécu- 
tion , où il eft facile d'abufer de la 
conduite ; & c'ell pourquoi je ne 
puisiD 'empêcher d'en dire un mot. 
Il eft vrai qu'on tire un grand 
•avantage de la diredion des per- 
fonnes remplies de l'Efprit de 
Dieu : mais cependant je ne fçais 
comment on s'accoutume à enten- 
dre la vérité , 5c à n'en être pas 
couché I ou à Pécouter-d'unte àia« 

' "cr • • • • 
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^jt\o Séfiîxmi U ta M.JngelifMé^ 
niere toute extérieure , s'arrêcanfe 
à ce qu'il y a qui peut plaire auK 
fens* Je crains bien que h cela eft « 
on ne foit en danger de Ce laiflèr 
Hfattb. furprendre. Jefus - Chrift nous 
bh.io,v. commande de joindre la prudence 
du ferpent à la (implicite de la co- 
lombe. Il faut être docile & (im- 
pie pour fe laiflèr conduire : mais 
il faut prendre garde entre les mains 
de qui on met Ta confiance, & voir 
fi c^eft la lumière de la grâce , & 
le defir de fuivre Dieu qui nous 
porte à écouler les perfonnes qui 
nous doivent parler de fa part. Il 
y a une occalion où je craindrois 
qu'on ne fe laifsât tromper. On 
cil bien • aife d'écouter des perfon- 
nés qui parlent bien , qui difent de 
bonnes chofes , & en qui il parole 
beaucoup de douceur & de mode* 
ration. S'il arrive qu'avec celaellet^ 
témoignent avoir compaifion de 
notre érat « & s'offrent d'une mt^ 
niereaflez obligeante àrendre quel* 
ques fervices , il y a tant de facili- 
té cévxsp que j'appréhen4loisqu'oi| 
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p$itr préparer 4 laper Jicutiên. i^T 
D« Te laifsÂc perfuader par de belles 
paroles ^ & qu'on ne pensât à cher- 
cher de la confolacion en de tels 
Directeurs. Cependant quand il 
eft queftion d'abandonner fa con* 
fcience entre les mains d*un hom- 
me , on le doit connoitre , 6c ne 
pas précendre en juger par deux ou 
trois entretiens. 11 y a bien d'autres 
qualités néceflaires à un Direâear; 
& s'il faut le choifir entre mille , il 
eft néceflàire de fe tenir à cet égard 
dans une certaine fufpenfion de 
jugement qui empêche de fe déter* 
miner promtement, & de fe laifier 
prévenir ou gagner par les appa* 
rences qui peuvent être trompeu* 
(es I & qui viennent plutôt du rai» 
fonnemenc humain que de la ltt«* 
miere de la foi 6c de la grâce du 
S. Efprit. Il y a plufieurs d'entre 
nous qui font encore bien jeunes* 
U eft bon de les avertir de s^accou-* 
cuifier à n'être pas faciles à croire 
coûte forte de perfonnes ^ mais à 
demander à Dieu fa lumière pour 
ne le pas méprendre ea un choig fir 
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important. Mais il faut fçavoir 
qu'il n'y a que l'humilité & lâcha- 
nte qui nous mettent en état d'ob- 
tenir cette grâce. Ces deux vertus 
font la fource de la véritable lu- 
mière , comme l'orgueil , Tamour 
de foi - même , Teftime de fes pro- 
pres lumières , l'attache à la créa* 
cure font les fources de toute forte 
de ténèbres. Sur quoi il eft bon de 
confidérer que fi la lumière naît de 
la charité & de l'humilité , il. ne 
faut pas attendre lesoccafions pour 
les demander à Dieu , & pour fai- 
re tous fes eâbrts pour les obtenir. 
Il n'y a point de peine &,de vio- 
lence que nous ne devions foufirir 
pour arracher & déraciner de no- 
tre cœur tout ce qui y- peut êtreop- 
pofé. Si on ne fe défie de foi-mè- 
jQe , fi on n'a beaucoup.de défîn- 
téreflementy fi on ne cherche Dieu- 
par-defTus tout , fi on ne s'accoutu* 
me à s'adreflèr.à lui , fi l'on regar- 
de autre chofe que lui dans les {>er-» 
fonnes de qui on .prend conduite ^ 

jpiaad même eUefcferoieat-&ÎBies^ 



fêttr préparer à la perfécution. 14% 
on peuc fe tromper & faire des fau* 
tesxn les écoacant , fi Ton s'y ac» 
tache d'qne ma diere trop huipame# 
C'eft;une'^entation où l'on pèac 
tomber faciidmesnt , & donc il faut 
fe défiej 9 auiC-bien qiie. de celle 
qui porte à croire trop facilement 
toute forte de^perfonne. Car on 
tombe à droit & à gauche. Tout ce 
qui noùs^ détourne de Dieu pour 
nous porter aux créatures nous eft 
dangereux* ::)amais- «4 ne nous^ft 
permis dt nous y attacher 9 non pas 
même à x:ellos-^ui fet'^^iehc les ^plus 
faiûtes*. • * .... s 

JcÉos^Chriftidédara à-fes Apô- Jeâne« 
très qu'il étoit nécefTaire pour leur 
propre a'vancement qu'il les quit- 
tât & fe féparât d'eux/ parce qu'ilff 
s'attàchotfiftt àfon^humaiticé fain«^ 
te d'untTimanieretrop humaine, Se 
qu^ls n'itoieht pas aflfez pénétrée 
par les fentimens que la foi leur 
devoit infpirer pour fa divinité*^ 
O m ne< comprend pas allez là xron* 
féqœrice de cette* obligatbn v ^ 
ijomtecxi les petites ouxaches^ 
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Ton a dans le cœur forœeoc d'op»; 
poficion ï l'avancemenc des aines , 
& empêchenc qu'elles ne profitent 
de la conduite la plus parfaite. li 
feut donc s'examiner beaucoi^ fur 
ce point » & remarquer à quoi no- 
tre efprit fe porte & s'attache le 
plus. Nous avons vu dans l'exem* 
pie des faints Martyrs de Lion; 
que leur force venoit de la corn-* 
nunicatioa qu'ils avoient avec 
Dieu par la prière & la médita* 
tioo de fa fainte parole. Il eft rap« 
porté de Sainte Blandtne > qu'é* 
tant expofée à un taureau , elle 
étoit tranfportée de joie ^ & fur- 
prit tout le monde par fa confian- 
ce. D'où pouvoit lui venir cette 
kxct f que de l'entretien qu'elle a« 
voit avec Dîeu , qui la détachant 
dVlle-même & des créatures » l'at- 
tachoit fi fortement à Dieu 9 que 
rien ne l'en pouvoit féparer f Mai9 
on n'arrive pas en un jour à cette 

Kr f eâ ion . Il faut commencer de 
nne heure à travailler » & nefe 
Servir de fouc ^ que. comme de 



moyens, qui nous doivenc aider à 
nous élever vers Dieu » afin que 
nous puiifions dire avec une grau* 
de Sainte, que notre efpric eftfon« 
dé & folidemenc établi en lui. U* 
ne perfonne qui a ce fentiment, As 
qui travaille à entrer dans cette 
difpofition , fe regarde entre les 
mains du bon Pafteur, auquel elle 
remet toutes Tes inquiétudes & tous 
fes foins , s'd>andonnant entière- 
ment à lui , parce qp'elle fçait 
qu'elle ne peut manquer de lumie» n^^ 
re , ni tomber dans l'égarement 
tant qu'elle le fuivra comme foi» 
Fadeur» Elle ne fera point trou- 
4)lée d aucune crainte; & quoi qu'il 
4ut arrive , elle trouvera en lui fa 
joie & fa confblation. St nous il'a« 
vons pas cett» joie , il faut s'examî*» 
ner pour voir s'il n'y a point quel- 
qu'attache en nous qui foit caufe 
que nous en foyons privées, & de- 
mander à Dieu qu'il nous fépare 
& nous détache de tout ce qui nous 
peut empêcher de recevoir la vertu 
d'enbaut » & de participer à lai 



»» r. «4 



i^6 SéfltiiUntiéXâM^Angetiqnef 
conioUiioa qu'il npus a, méritée , 
& qu'il veut nous donner quand il 
verra que nous le préférons à tou- 
tes chofcs. Prions -; le de nous cfn 
faire la grâce , & d*aUuiner.daDS 
jQiotre cœur une chaifité (\ forte & 
il ardénie^qu'eW iur monte «en nouj 
tout ce qui pourroiis oppofer à ioa 
amour : c'eft ce que nous devon5 
^efpérer : mats il elt tems d'en voir 
•les e0êcs; car il y a fujet de s'éronner 
xommeent nous avons ctéiî Loag- 
céms fansraponcr du fruU^prjè^ileiS 
inftruâions qu'on nous a données., 
4& qui doivent nous avoir. mi(es 
en état de tout quitter pour Dieu. 
Jl efl: vral.que la.p^ine b pluûen- 
iible qui nous • pou voit, arriver ell 
ceUe d'être privées .des p^r£ûnnes 
qui nous conduifoiipt A fainte- 
ment , & qulnetravaiUoientqu'à 
nous porter à lui : .mais puifque ce- 
la eA danj»^fon ordre:, œ feroit ua 
amufement deis'yLVoalotc attacher» 
parce quelles, ne nou&Tçaui^otej^ 
être utiles contre fa- volonté. Ap- 
prenoQStdonc à la mettre au- deûTus 



. fêUf frêféOter }i Uferficuiku. XJ\u 
de tout. Si nous entrons dans cette 
diipoficion , tout ce qui pourroîc 
arriver ne nous ébranlera point , 
& nous trouverons notre force dans ifiiTec; 
le (ilence & dans refpérance : nous î®- ^•^' 
nous reposerons fur les promeflès 
de J. C. & nous ferons d'autant 
plus fermes que nous n'aurons de 
confiance qu'en lui, qui eft la force 
de ceux qui ne s'appuient que fur 
fa bon ce , & n'attendent que de fa 
mifcncorde le fecours dont ils ont 
;befoin à tout moment pour perté- 
vérer en fon amour. 




SUITE DES AVIS 
DE LA R. M. AGN FS 

Pour les Religieufes exilées. 

y> "OO u R l'abdinence de viande^ 
y> .1 elles ne demanderont point 
^ de maigre , pour ne pas donner 
» la peine d'en préparer pour elles 
>3 feules ; & fi elles fe portoienc 
y> bien ^ elles fe contenteroient de 



^éi^ Sifiexiêns de U M. Àufflifuel 
99 pain , au moins quelques jours > 
a» pour faire voir qu'elles défirent de 
» perfévérer dans leur obfervan* 
a» ce 9 jufqu'à ce quelles Tentent que 
39 leurs forces diminuent & qu'el- 
99 les ne peuvent continuer fans 
99 s'afibiblir tout*à fait. En ce cas » 
99 elles mangeront ce qu*on leur 
99 préfentera, par la feule nécei&té> 
99 & en fe contentant de tout , fans 
» faire aucune plainte : en quoi 
99 elles récompenferontlapéniten* 
99 ce qu'il peut y avoir à s'abftentr 
3> de viande , le foin qu'on a quel- 
99 quefois de bien apprêter le mai* 
99 gre & de le diveriifier pouvant 
99 le rendre plus agréable au gouc 
js que n'eft la viande commune. 
9» Qu'elles fefouviennenc que deux 
9» de ilos Sœurs , qui font mainte* 
9» nant devant Dieu , ont écé trois 
99 ans dans un Monaftere » où l'on 
99 les avoir demandées pour la réfor- 
99 me 9 à ne manger que d'une for • 
99 te d'oeufs , parce qu'elles étoient 
99 fort abftientes & fort mortifiées, 
99 & qu'elles fupportoient de même 

pluficurs 



pour préparer l taperjernioi^. ^^ 
> plufieurs incommodités , faosea 
a» avertir notre Mère AbelTe , qui 
s» auroir remédié à tous les befoins» 
^ Elles Supporteront les infirmités 
»> qui leur arriveront fansqn par ler, 
» ncen'e{lqu'eUesfullemdecouré- 
ao quence , & qu'elles s'augmcntaC** 
a» fent poux ne pas faire quelques re« 
«c medes : en ce cas elles repréfente* 
» roQt leur beloin à la Supérieure 
» avec foumifnoii à ce qu'il lui p>lai^ 
» rad'en ordonner , le voyant pour 
» lors par obligation & par nece£« 
» (ité dans le devoir d'une vérita* 
y> ble Religieufe qui a remis en^ 
as^ cierement le foin de (on corps à 
M la pravidence des perfonoes qui 
a» pnc autorité fur elles*. 

j» Elles feront les obéi (Tances ou 
» les ouvrages qu'on, leur ordoa<« 
1» nera > Hnon que ce. fut des cho<* 
» fe$ curieufes & qui ne fervent 
a» qu'à la vanité i ce qu'elles pouc« 
X» ronthienrefuferyendi.fantqu*eU 
» les ne les fçavent pas faire 6c 
>• qu'elles n'auroieiic pas l'adreiïe 
a» de les apprendre ; mais qu'elles,. 

Y 




^f<f ^flexions deïaMrAngtlique, 
3^ s'occuperont de bon cœur aux ou* 
» vrages les plus communs pourle 
3» fervice delà Maifon à quoi elles 
» cmploicroncefTeâ:! vemenc tout le 
» tems 'qu'elles pourront avoir , 
sy comme la règle l*ordonne,& avec 
>> plus de défintéreiTemenc qu'en 
^> leur propre Maifon, où Ton afFcc- 
>> lionne, tout ce qui ell de la Corn» 
» munauté de laquelle on fait par^ 
Si 'tie; au li^u que travaillant pour u- 
5> ttfeMaifon étrangere,on découvri* 
5> râ, fi l'on s'y porte avec triftefle , 
5j que' ce n'étoit point purement 
5i> pour Dieu qu'on agifloic ; inais 
y^ que dan^*la religion où Ton en» 
*r tré ^oiir renoncer à toutes cho* 
» fes, l'amotir propre trouve mbïen 
h de fe rétablir ens'appropriantla 
» Maifon, la Communauté & tous 
» les intérêts qui la fuivent, & 
^ qu'il eft'befoin d'une lumière de 
j>»pieu , ou d'un expei"ience;com- 
si me celle de fe voir privée de tou« 
» tes les attaches qui paroiflTent 
39 juftes & faintes , pour connoîrre 
» le défaut , & pour confeffer dé^ 



four préparer a ta perféeutioh. ^ çt 
» vant Dieu qu*on n'a été Reli- 
» gieufc qu'à demi , & qu'il a été 
» bien aifé de (e trouver contenta 
yy dans une vie fi douce , où l'on a 
3> trouvé cent fois plus de paix dc 
» de fatisfadlion , qu'on n'en au- 
:» roitttrouvé dans le monde, par- 
» ce qu'on n'a pas. i te fidèle à fe 
» .mortifier in^érieurôment , & à 
1» (e rendre à toutes les pratiques 
» de vertu • qui fuppofent un ré^ 
» noncement continuel à fes incîi- 
» nations : en quoi confifte la voie 
» étroite, lesobfervances extérieur 
€€ res fe j30uv»nt feien accor<ieP a- 
3> vec une vie fort imparfaite & 
yy qui n'exemte pa-s d'être du nom- 
y> bre des Vierges folles , qui ne Matth; 
>9 prennent pas d'huile dans leurs ^^* *î*^' 
>>, lampes pour entretenir le feu de 
» leur charité qui s'éteint ailément 
>) dans l'eau de leur tiédeur & de 
9> leur foiblefle. Ce fera donc un 
99 avantage que Dieunousréveil- 
33 le , & qu'il pratique envers nous 
3> ce qu'il dit dans fon Evangile: 
» Contraignez4eid'entrer,cequi 






luis. 



z$t JÊtêiexhnsdelâM.ÂngeHquff 
9» ne fera pas une concrainie au rc* 
)» gard de la volonté qu'il nous a 
99 donnée d!êcre à lui » mais feule* 
9» meac au regard de la nature qui 
9i réfifte toujours à ce qui lui eft 
9» contraire & qui la détruit.^ 



JiSfLEXIQNS 

LAR.M.ANGELIQUE 
Sut les és»h picidens. 

te 4* Q^ I N o u r faifions réflexioR fur 
*»• l3 ce qu^on nous vitntdc dire > les 
véeités qu'on nous propofe pouF^» 
îoient parottrcextraordi«aH'es -^ de 
dire qu'une perfonne qui e({ dans ua 
état où on ne voit pornt de péril en 
apparencejpour le falut , ait befoia 
d'être pre(ïee par quelque peine & 
par quelques loufFrances , qui l'en* 
gagent à recorriger de quelqulm* 
perfeâion d'oii elle négligeoit de 
lortir , peut- être par uni* efpece 
d'ignorance de l'étendue de fes de« 
voirs ; c'eil pourtant un avantage 



p^urpr^dreriUpirJlcufkn. 2^$% 

plus grand qu'on ne pente. Si c'é* 
toit par attache qo'on y fûc , on ne 
diroïc pas qu'il y a du bonheur de 
renconcrer de cellesoccafions , puif* 
qu'au contraire on y trouverok Oi 
ruine : mais pour les perfonnes qut 
ont bonne volonté , mais qui néan* 
moins ne s^acquîctent pas comme 
il faut de leurs devoirs , on peut 
dire que c*e(l le Saint Efprrt qui 
trouble 6c qui renverfe toute hi 
Maifon, afin de les porter d'avoir 
recours aux armes de Dieu » &à 
implorer l'affiftance de fa grâce*. 
Nous devons nous biffer perfua^ 
der de cette vérité , & croire que 
Dieu permet que rraus foyons af- 
fligées afin de détacher notre cœur 
de la terre • & de l'élever vers le ^ 
ciel. Si nous avions certe idée de$ 
affligions , nous nous mettrions 
plus en peine dVn profiter que nous 
ne faifons. Saint Pierre nous aver* î^splr; 
tttden'êtrepasfurprrslorfquenous n^.^' ^' 
ferons tentés , & éprouvés , parce 
que nous devons toujours êtne pré^ 
parés à la tentation. £lte nous ctt 



/ 



j2 54 lU flexions de ta M. Angélique^ 
néceilàire en quelque force pour 
nous empêcher de tomber dans une 
autre tentation pins dangereufe qui 
cft celle de la négligence > qui perd 
peu à peu les perfonnes qui n'ont 
pas foin de mettre la Vérité dans 
leur cœur. C'efl: la Vérité qui nous 
foutient , c'eft en elle que nous 
trouverons la force & les armes 
dont nous avons beCoin pour réfi- 
fter à nos ennemis , & remporter la 
viâoire dans le combat. Il faut a* 
jouter à la connoiffance de la Vé- 
rité le fouvenir de l'expérience que 
Von a eu de la mifcricorde de Dieu» 
& du fecours qu'il nous à donné 
dans Içs occaiîons pafTées , afin de 
ne nous paslaiflfer abbattre dans 
les tentations préfentes. Il y a peu 
de perfonnes qui n'aient fait cette 
expérience ; mais nous en devons 
être plus touchées . que les autres , 
puifque nous en avons refienti de d 
puiflans efièts , que nous pouvons 
dire que nous avons reçu en cela 
comme un gage & un fecau qui 
nous donne une aflurance parfaite 



* four préparer à la ferjecutîon. i 5 ; 
que Dùu eft fidèle & véritable en Pf* 144* 
toutes fes promejfes. Il ne mauque ^* •*^* 
pour nous que de lui être fidèle de 
notre parc dans Tobéiflance de fes * 
Commandemens v& d'accepter les 
conditions avec lefquelles il nous 
veut faire part de fon royaume» 
1 1 les a déclarées expreiïement dans 
fon Evangile ^ en nous apprenant 
qu'on' ne monte à la gloire que par xr^tths 
rhumiliation & PanéantiflTement , ^^* ^^ 
qu'il faut être pauvre pour acque* 
rir les richeÛes éternelles , qu'il 
faut pleurer pour arriver à la joie, 
être perfécucé & fouÔVir en ce mon- 
de pour être heureux en l'autre^ 
qu'il faut Te renoncer foi-même & 
fe haïr pournefe pas perdre éter* 
nellement. Si nous fom mes bien 
perfuadées de ces vérités , nous re« 
garderons les occafions qui nous o* 
bligent à renoncer à nos foiblefTes 
& à nos négligences , comme nous 
étant favorables , puifqu'elles nous 
donnent moyen d'être au rang dé 
ceux qui ont bien combattu^ &:Apoc. c. 
font demi^urés viâQcieux.ft^ea Jc^ '^' 



lai font promis.Ellefie craint point 

dé roue expofer , & elle fe confole 

des pertes quVIle pourroit faire , 

quand elle voit Jefus-^Chrid qui 

tient en^fa main des couronnes pour 

lès diftribuer à ceux qui ont tout 

abandonné pour lui être fidèles. 

On nous demande dans la lec* 

-^ - tune que nous venons de faire un 

' ' , décachemenc fi grand , que nous a* 

bandonnions notre vie même. Car 

•''•' ; on ne fuppofc pas que les perfon^ 

nés qui nous tiendroient prtfon^ 

nieres dans leurs Maifons duflfent 

avoir de la confidération pour nous» 

& on nous repréfente feulement, 

que dails cet état même il ifaudroic 

être en repos. Cette vérité ne fem 

pa$ difiicile à comprendre , fi Von 

confidere que nous fomme^obl igées 

d'aimer J. C. comme il nous ai* 

mées 9 &' qu'après qu'il a donné fa 

OaUtei ^^^ pour nous, nous ne devons plus . 

ch. a. V. avoir de bornes pour n6u$ anea^<» - 

^^ tir 9 & que nous devonis nous^mefc**» 

. tre nou5<*mêmes au rang des cho(es 

fuperflues que nous abandonne* 



fotisf , ayant reconnu qu'on gagiié 
véritablement à tout perdre pour 
fon amour. Toute attacheà la vie 
prcferite eft dangereiife , pàrcef 
qu'elle nous afFotbtit & diminue 1% 
charité. & i'amour que nous de- 
vons à Dieu , qui (eui nous rend 
viâorieux de tous nos ennemis. 

Mais il faut reconnoicre que 
nous n'avons point de plus danger 
reux ennemi que nous*mêmes , 6c 
que nous ne reinportons la vîâoi« 
re qu'à proportion que nous nous 
tenonçons nous - mêmes « & que 
nous combattons nos inclinations.' 
Si nous haiffioris en nous là cupl^ 
dite', & que nous éutËclhi foin de 
détruire fon règne par la rcfiftance 
que nous ferions aux mouvémèfrs 
qu'elle nous ihfpire t riennè-feroit 
capable de nous vaîncri;. lies ftd^ 
mes & lés déifions ne nous ptriit^ 
roiént nuire , fi la cupidité ne do-^ 
minoit point en nous. Combàttonii 
la donc en tout tems : car nous ne 
fçaurions la vaincre en une occa- 
jboi)' particulière y fi nous ne fom* 



mes accoucuiàées à nous défendre 
comre elle en cou^e rencontre; & 
comme elle ne finira qu'avec noMS» 
il fauc faire. é(fU de ne J2tmais cef« 
fer de lacombaure. C'eft de cette 
(prte q^e| aç^s deineurerons fidè- 
les à Dieu I & que nous aurons 
part à la grâce de celui qui e(t ap-* 

'Apoc. gellé par un tUre fîngulierjîrf^fe <$• 

i*/'' "' vér^f^le» Il porte encore à ce que 

nous dit l'Ecriture ^a nom écrie 

▼•II. quQper{bnneneconnoit.Celapeuc 
avoir beaucoup de fignifications , 
que je ne fçais pas : mais ileft cer- 
tain que nous devons nous inftrui* 
re de ce que nous içavons. Dieu a 
plulje.urs nom;; i il y en a qui nous 
(bnq connus , & d*autres que nous, 
ne connoiflpns point. Nous devons 
révérer ceux qui font exprimés ici. 
Pieju eft appelle ji/if/< dr véritable : 
(lous ne pouvons craindre fes me<« 
paces , efpérec fes promeiTes & o« 
béïr à fes commandemens » qu'au*» 
iint que^nous l'honorons en cette 
qualité de fidèle &de véritable* C'eft 
parce que nous le reconnoiûTons /!* 



C' *' 



■•' four préparer ytàfè^Jtei^iofi. i^t 

Mie que nous travaillons pour per« 
févcrer jufqu'à la fin, fçachant qu'il 
ne donne la couronne qu'à la per« 
féVcrance. Parce que nous le rc* 
connoiflbns véritable » nous fom^' 
mes perfuadées de la nécefliré'de 
faire pénitence , ôc nous croyons lue c; 
qu'il n'y a point de falut fans elle , '*' ^'^^ 
parce qu'il nous l'a die lui-même-. 
Nous n'allons à J. C. que par là - 
foi , qui nous apprend qu'il efljî* 
déle & véritable. C'cft une notion 
que tout Chrétien doit avoir. Il 
ne faut point (chercher de corn men^ 
taires & d'interprétaitions à fes i>à- 
roles. II faut s'adredèr à J. C. afin 
qu'il nous en faffé éprouver l'effet, 
& qu'il nous donne la confiance & 
l'efpérance que nous devons avoir 
en fa fidélité i fans cela nous ne 
pourrons entrer dans la voie étroi* 
te. Quand l^rophete dit à Dieu : 
Xài marché (Êfs des chemins rudes é" ^^* i^i 
diffiàles à caufe des paroles de votre 
huche y il nous apprend que nous 
ne pourrions jarnafs fuivreun che« 
min û difficile • .fi nous n^étiong 

^iij 



^i(« Sl^xUnUetâM^'Angeliquef 

foutenues par Taflurance que nous 
avons fur la fidélité de (es paroles, 
qui nous obligent auffi à avoir pour 
l^i une fidélité inviolable. Mais 
cooime toutes fes paroles font éga* 
lemenc véritables , ;iou5 y devons 
auffi une égale obéiflance : c'eft à 

* quoi on ne penfe point aflez. Par 
exemple, on eft bieiii perfuadé qu'il 
n'y auroic poinc dç; (alut pour.ceux 
qui.auroifçnt nég%é ou. refufé , ou 
même manqué, faute d'inftruâion^ 
4^ recevoir le Baptême, Sç cela efl 
très - vrai : mais le même Jefus*» 
C|irtft qui nous aappijU la néceffité 
du Baptême > nous a appris, que 
Matth. l'on ne pem êtrç fon difciple , £i 
c. 16. ?. Yqxx ne renonce à foi - même ; & 
que Ton ne le fuit qu'en portant ta 
croix. Cette vérité eft auili ftablç 
& aufli ferme que la première. 
Mais parce qu'il ejflipilifliciie de la 

.. pratiquer , on n'entjl^dansce che- 
min étroit qu^autant qu'on recon- 
noit que celui qui nous y invite eft 
fidéle^^ vérMlt. Sans cette con* 
yidioo quel moypo dé fe.réfoudcc 
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d'entrer dans la voie écroice » âc 
de fe quiccer fans^ceiTe foi «même* 
Rien n'ed plus rude à la natui^e 
que de fe renoncer ainfi à coût mo» 
ment , & ne fe fatisfairc en rien. 
On prendra plus facilement ia-te* 
folution de fe -vaincre en uneocca* 
itoii parttculieire r encore qu'i^lle 
foii: grande : ftiais 'de fe refufer 
concinuelieiDenc toute forte deplai- 
firs y & ne fuivre jamaisTon incU« 
nation dans les moindres chofes 
comme dan$ les plus grandes , qui 
eft ce qu\>n appelle (t renoncer foi- 
même » cela ne fe peut faire que 
par un mouvement de fidélité dans 
lequel on ne perfévere , que parce 
qu'on reconnoit Dieu véritable , 
qu'on craint fes menaces ,; & qù'bh 
efpere en Tes promeflcs. Néan- 
moins il faut reconnoître quecetce 
conviâion n'empêche point quVa 
ne foit encore fujet à tant de foi- 
bleilès&d'impuiflTances , que pour 
n'en être pas furmontéil eftbefôîh 
de regarder en Dieu quelqu^utre 

qualité qui nous affermilTe davaEâ« 

Z« • • • 



"t £4 Êéflexions ieté M, Angélique î 
tage dans l'efpCrance de (on fecours 
& dans l'attente de fa miféricorde* 
vC'eft ce qui nous ell exprimé en- 
« luite dans ces paroles où J . G . efl 
Apocc. aufli appelle le Verbe de Dieu : car 
'^•^•'^•J'Ecriturc nous ayant appris^iU 
leurs que toutes chofes ont été 
|ean c. 2. créées par le Verbe , & qu'il a tout 
fait f nous ne pouvons cloiiter qu'il 
»ne lui foit auffi facile de nous ré- 
parer & de nous affifter 1 qu'il lui 
a été facile de nous créer & de nous 
tirer du néant. Cette connoiflsm*- 
-cé quQ nous avons , & cette confef- 
^fion que nous faifons de la.puiflTan* 
xce du Verbe nous doit empêcher de 
de nous abattre quand nous trou- 
vons de la difficulté à marcher par 
r la voie étroite. Il faut feulement 
nous Âdrtflfer à Dieu avec con<- 
. fiance 9 & nous fouvenir qu'il lui 
eft auflî facile de nous aider que 
.de dire une feule parole. Prions 
donc le Verbe qui a créé tout le 
/ monde » qu'il nous crée de nou* 
veau , qu'il cire du néant & de la 
jfoibicjûfc qui efl; en nous le bien doa( 



pur préparer i UperfiMtBtt. x6$ 
nous ne iomrnes point capables ; 
mais qu'il peut toujours opérer 
;quand il lui plaira. Il n'a fait le 
fmonde qu'une feule fois; mais pour 
le monde nouveau , il le crée cous 
/les jours dans les âmes; & le néant 
rqu'il y trouve eft l'objet de fa puif- 
fance , qu'il exerce quand il lui 
plaît en toute forte de manière* 
Tout Chrétien eft donc obligé de 
regarder le j^erbe de Dieu en cette 
qualité de G réateur 9 & s'adreflfer 
à lui dans toutes fes peines & fes 
difficultés ^ (cachant que rien n'eft 
împoffible à celui qui a tout créé 
par fa parole, & qui peut parla 
même parole réformer ^ réparer ôc 
créer de nouveau tout ce qu'il lui 
plaira. Nous ne fuccombons dans 
Ja tentation quelorfque nous man* 
quons à avoir recours à lui. Car un 
feul regard & un mouvement ar- 
dent de prière en reconiioiflant la 
pmffkncù du Ferbe , fuffiroit pour 
nous rendre viâorieux de toutes 
les tentations , & furmonter tous 
nos enneoûSt II faut aufll le rcj 



Sf6 SsfiixknsdeU'M.Àngttifue, 
Apoe. c. ;garder comme le Rn des Rm , qui 
«••^•'f* fcyi domine fur toutes les créatu- 
res , & devant lequel les démons 
font obligés de trembler. Si l'on 
confidere bien cela , il fera impof- 
iible de les craindre. Il n'y a qu'à 
les méprifer & à fouffler contr*euXt 
fe fou venant que les Fuiflànces de 
l'Enfer font réduites au néant de** 
vant Dieu ^ & que pourvu que 
nous foyoos unies à lui, ils ne peu- 
vent rien contre nous. Nous ne 
devons pas craindre la puiflànce 
des hommes : ils ne fçauroient fai- 
re contre nous que ce que Dieu 
leur a permis. Nous n'avons qu'à 
nous foumettre à fes ordres yScz 
réfifter avec fidélité à tout ce qui 
ne feroit pas conforme à ce qu'il 
demande de nous. Dieu nous fera 
t. Cor. fidèle f & ne permettra point que 
^^^ . nous ioyons tentes par * delius nos 
forces. S'il permet que nous fouf* 
f rions , il n'y a qu'à nous y fouraet* 
tre, & nous aflurer que ii nous pa<» 
roiâbns perdre quelque chofe^c'eft 
pour gagner davantage» 



fêitr frépé^it k Uferfimkn. lêf 

S'il nous arrive de tomber dans 
quelque tentation» & de nous trou- 
va: expofées à quelqu'afHidionex» ^ 
craordinaire , à laquelle il nous 
femble que nous devrions fuccom- 
fcér I ne nous altarmons pas pour 
cela. Souvenons - nous que celui 
qui marche à notre tête » & donc 
nous tâchons de fuivre les traces \ 
n'a pas feulement les titres que 
nous venons de marquer i mais 
qu'il porte de plus un nom écriç 
que perfonne ne connoît : & que 
ce £oit notre coniblationi de penfer 
que J. C« a encore d'autres qualif Apœ; es 
tés que nous, ne connoiflbns pas i '9* v. ni 
& qu'il fe referve de nous manife* 
iler dans notre befoin. Car il di« 
verfifie les effets de fa grâce félon 
l'état de ceux à qui il la donne. Di* 
fous -> lui donc de tout notre cœur 
ces paroles du Prophète : Seig^neur^ K S44 
dites à m§n ame i Je fuis vetrejklut : 
faites - lui connoitre ce que vous 
êtes pour elle, afin qu'elle adore 
ea vous. les divines qualités dan» 
lefqueliès d\ç doit trouver tout fou 



Ai6 R$€KiinsieU M. Angélique f 
bonheur : devenez, ô mon Dieu, fa 
lumière, fa joie, fa force» fon (alur^ 
fa vie , & tout ce iqui lui manque* 
Dans quelque peine & quelque 
flufere que nous foyons , jertons 
les yeux fur J, C. pour apprendre 
ces noms nouveaux qui nous font 
cachés & que nous ne connoiflTons 
pas encore , mais qu'il nous aifure 
lui - même être écrits^ afin que fi 
nous n'en avons pas encore l'intel- 
ligence , nous nous confolions par 
Tefpérance que le S. Efpric qu'il 
nous a promis , & qui nous doit 
apprendre une nouvelle langue , 
nous découvrira enfin ces caraâe- 
res qui nous font inconnus. Ne 
nous laflbns point de lui en de- 
mander l'intelligence : cherchons 
avec foin & avec fidélité ce que 
nous n'avons pas encore. Regar- 
dons le Fils de Dieu monté aa 
ciel , non pour s'éloigner de nous » 
mais plutôt po\ir nous inviter à le 
fuivre & à le chercher avec plus 
4'ardeur ; :& ce qui doit nous por- 
ter à cette recherche y ^^ ^ fcoti* 
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mène de notre miiere. C'eitpour 
cela même qu'il laifle nos iofirmi- 
tés. Il connoic combien nous fora* 
mes lâches , & il voit que (î nous 
n'étions comme preflees par Tan 
guillon de nos miferes , nous nous 
contenterions de nous -mêmes ^ & 
ne nous mettrions point en peine 
de nous tirer du lit de nos imper* 
feâions. Pour nous exciter à en 
forcir , il renverfe ce ht , félon la 
parole du Prophète , afin que ne rr. 49-3 
pouvant plus nou^repoferen nous- 
lâêmes, nous ayons recours au (aine 
Efprit , qui gcmit , qui prie & qui r^.^, 
demande pour nous ce que nous ne ^^v^stf. 
mérirons pas de recevoir. Demaa* 
dons fans ceflfe cet efprit de prière, 
qui fera tout en nous 9 & avec le* 
quel nous ne devons rien cramdre» 
puifque les armées du ciel com* 
battronc pour nous & que k Dieu 
des armées fera avec nous quand 
nous le chercherons de tout notre 
cœur f & que nous le fuivrons en 
accompliflànc fa volonté & en mar* 
chant dans la voie où ilnou^ invite: 



IleftriU auffi dans le même en- 
Ap«ai. droic de rApocalypfe, que fes jeux 
^' '«•^* fini comme une flamme de feu : ce qui 
nous marque que le S. £fpric nous 
éclaire & nous échauffé par fonar-- 
deur , pourvu que nous recevions 
(es regards; Elevons donc nos yeux 
vers lui, & regardons celui qui 
nous regarde 9 afin de recevoir les 
impreffions de fon amour , d'être 
échauffées par fbn ardeur & éclai- 
rées par fa lumière. Souhaitons a* 
TL66. vec le Prophète que Dieu exerce 
fur nous famiféricorde & fa bonté, 
qu'il nous comble de Tes bénédic-* 
tions , & qu'il fade luire fur nous 
la lumière de fon vifage : elle nous 
fera utile à proportion que nous 
aurons été échauffées par l'ardeur 
de la chanté. Sans elle la lumière 
deviendroit inutile. Il eft dange- 
reux même de coanoître la vérité, 
quand cette connoiflance n'eft pas 
accompagriée du feli de la charité , 
ï.Cor. parce que la fcience enfle , & qu'il 
n y a que la chante qui edine. 
'M* de Saint Cyran dit , que 
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p^urpr^drni Uferjkuûon. ijt 
^ ce qui a produit l'endurciflemenc 
9» des Juifs eft qu'iis avoient la con- 
3» noiflfance de la Loi , fans l'amour 
» de la Loi : ce qui écoic caufe 
9» qu'ils s'en glorifioienc , & ne la 
» praciquoiencpas.»Sinousavons 
le bonheur d'êcre inftruîcesde la 
Vérité , ne nous contentons pas de 
la connottre ; tâchons d'obtenir la 
grâce de Taimer d'une manière qui 
égale la connoiflance que nousen 
avons. Demandons ce regard de 
feuquieftlapréfencedu S. Efpric 
dans les âmes. On fçait de quelle 
manière il changea .les Apôtres » 
qui juiques là avoient été inftruits 
de la Vérité ; mais qui ayant en- 
core un amour trop humain pour 
Jefus-Chrift y avoient befoin qu'il 
leur en donnât un plus épuré , & 
qu'il allumât dans leur cœur ce fea 
divin . pour leur apprendre à ai- 
mer Jefus-Ghrift comme Dieu, 
& à pratiquer par cet amour tout 
ce quela Lof demande. Ce futa* 
lors que ^ de foibles qu'ils étoienc » 
ils devinrent forts, &que d'im- 
parfaits ils arrivèrent à la plus gran* 



J7^ Séfiixi$ns de U M.A%il{qui] 
de perfçâion , qui cil celle de la 
charité* Nous devons efperer cette 

f^race , puifque nous en avons reçu 
es prémices : mais il faut içavoir 
que cette lumière ardente eft feloa 
Eoccb. l'expreffion de l'Ecriture comme 
V^-yS. ^^ {q\^\\ levant qui croit & s'élè- 
ve » jufqu'à ce qu'il ait diffipé les 
ténèbres par fa lumière » & faic 
fondre les glaces par fon ardeur» 
Demandons > la toutes enfemble , 
& uniflbns-nous d'un même defir 
pour l'attirer fur cette Commu- 
nauté 9 afin qu'elle nous élevé au* 
deflus de nous-mêmes & de notre 
propre foibleflre;quenousnefoyons 
ïean c. pas fembUbles aux J ui fs qui fe fonc 
*' * *^* contentés de fe réjouir de fa clar* 
té ) mais qui n'ont pas été enflam- 
més de fon ardeur. Pour attirer 
cette grâce , ce n'eft pas aflèz de 
fe réjouir de la parole de Dieu ^ 
il faut aufli trembler , afin que cou-; 
noiflant & fentanç de quoi nous a- 
vons befoin , nous foyons humi- 
liées. Se apprenions à prier avec 
ardeur & perfévérance» 

SUITE 
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SUITE DES AVIS 

DELA R. M. AGNE'S 
Pour les Religieujes exilées. 

* 

» ILT O s Sœurs éranr matadeSy 
»> J^ recevront lesfervicesqu'oii 
» leur rendra, avec aftion des gra- 
ifi ces 9 étant bien éloignées de riea 
» demander de fupetilu comme eU 
s> les ont peut être fait dans leur 
» Monaftere , où il eft aifé de fc 
» perfuader qu'on a droit d'exiger 
3» desailiftances , qu'on étend quel* 
» quefois plus loin que les perfon- 
y> nés du monde n'en demandent 
3» de ceux qui les fervent : en quoi 
» l'on perd tout le mérite de C9 
si que l'on a quitté pour> Dieu. Les 
ji fcrvices font rendus dans les 
j» Monafteres par des perfonnes 
9» qui regardent Dieu dans celles 
y> qu'elles fervent : auffi le font* 
3» fflcs ite bien «eilicur cœur que 



274 Réflexions àeU M é Angélique^ 
» des perfonnes du (iécle , qui 
^» étant intéreffees , ne font bien 
9i foi^venc que le moins qu'elles 
-» peuvent. Ce ne doit donc pas 
» être un avantage d'être traitées 
ib avec tant de charité dans la re- 
-» ligion ; mais un fujet de s'humi- 
-» lier, comme laRegle l'ordonne , 
>» de la miféricofde qu'on a reçue. 
9» Que's'ii y a eu du défaut ^n ce- 
99 ici , il fera expié par le manque* 
9> ment de ces fecours , ou fi oa 
»» les reçoit y ce fera par un mou- 
99 vemenc de charité que Dieu in- 
9» fpirera à ces perfonnes , dont on 
30 fe trouvera obligées de b bénir , 
3i;;& de fe rendre plus recoixnoif'* 
M fantes & plus foumifes , au lieu 
a» du peu de reflèntiment & de 
a» gratitude qu'on a quelquefois du 
^ bien qu'on nous fait. .Ce fera en- 
ao. cône. un • exercice de vertu de fc 
»voir infirme & inutile à tout , 
a> lor(iqu'on voudroit n*être poinc 
9». à charge , & fe rendre plutôt p»ar 
n fcs fervices agréable à des per^ 
4?jfono«5jqui fetkiidrfaitijnpanlac* 

LU ' 
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y> nées de nous voir parmi elles; 
» mais ce fera une plus grande fu^ 
a> reté de ne leur être point ucile^ 
» afin de n'être employée à rieti 
i» de cofifidérable , & de jouir dé 
:b tous les avantages de ce baniflfe- 
j> ment, qui confiftc à devenir com* 
» me aveugle & muette , qui font 
M 'les qualités que doit avoir une 
» vraie Religieufe; mais qui fe trou* 
» vent en peu de perfonnes , yeft 
» ayant pluHcurs qui s'imaginent 
» qu'on peut regarder , qu'on peuc 
y> écouter , & qu*il eft permis dé 
» parler de ce qui fe pafle dans fon 
» Monaflere^encose qu'on n'en aie 
» point de charge. C 'eft {pourquoi 
y> ce fera une heureufe néceffité de 
3» n'ofer juger de ri^n,.&epcorc 
7è moins de parler des affaires d'au* 
» trui J ni écouter ce que der'RcH» 
y» gieufcs de ce lieii-là voudrcrtenc 
» dire qui reflentiroit le'murmure, 
» afin de ne fe point rendre fuf- i 

» peâie à la Supérieure , ou bien 
3» jpour'ne pas commettre celle quî 
9» atiroit parle ; fi on & troùvoM 

Aaij 
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^7^ t^txiûHsiiiàM.Angetiqml 
a» obligé d'avertir iaSupérieure : ce 
j» qu'il ne faùdroic pas faire 9 fi on 
».nela jugeoic capable d'en bien 
9i ufer., & qu^ les chofes fuflene 
1» fort importances ; de forteque le 
3> plus fur fera de ne point écoucef 
a» de femblables' difcours , & de 
» s'ezcufer fur rincapacicéqu'oaa 
a» de donner un. \^Qa fcoafeil , & 
9» de dire feulement qu'on priera 
a» Dieu pour celle qui voudroic faU 
» re des plaintes. 

JHEFLEXIONS 

O E 

LA R. M. ANGELIQUE 
Sur l$s évii frécédens. 

u 19 l^T Ov s pouvons tirer de gran« 

îriTte'ac J^ ^^^ inftruûions de ce que 

kfètcdu nous venons de lire , âc au moins 

^1^^ cela nous doit humilier , en nous 

faifant voir ce que nous devrions 

être » & ce que nous np fommes 

p5. Nous y apprenons auffi.àcoa^ 
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(idérer la conduite que Dieu tient 
fur nous dans l'écac préfenc où il 
.nous mec , comme une grande mi* 
féricorde & un efFet de fa boncé qui 
nous fayorife , & nous préfère à 
beaucoup a'aucres , en permectanc 
que nous foyons expoféesà louffrir 
de nouveau la perfecucion. Il eft 
touc-à-faic important que desper- 
fonnes que Dieu tient en fà main , 
& au falut deiquellesil paroic s'ap« 
pliquer d*une manière (i particulier 
re , s'eftimenc heureufes en queU 
qu'ccac qu'il les réduife. Les Chre* 
tiens fonr appelles dans rEcricure 
enfms de lumière , parce qu'étant ^ . 
éclairés du flambeau de la foi , ils c.*s*m^ 
doivent juger de coûtes chofes par 
fa lumière ^ <Sc la prendre pour la' 
règle de leurs fçncimens & de leur 
conduire. Si nous.fuivons d'autres 
principes »& que nous nous laif<« 
fions 1^1 1er à écouter les mouvemens 
de la nature & les inclinations de 
notre co^r^ nous retomberons dans 
les ténèbres > 5ç dans l'ombre de 
U iBort ^ d'où la mifcricordc <ic 



zyt MeflexiûnsdéUM.jin^iiiquei 
Dieu nous a cirées 9 i'éclac de la 
vraie lumière s'effacera peu à peu 
en nous. Nous trouverions que nos 
mains feroient vuides après bien 
des années que nous aurions paf* 
fées dans la religion , & peut-être 
que dans quelques occaîions exr 
traordinaires nous ne nous apper<" 
sevrions pas que nous ferions for« 
ties de la voie , & que nous ne fui* 
vrions que nous-mêmes après être 
venues en religion pour fuivre 
Dieu 9 & nous renoncer nous-mê« 
me*. C*eft ce que nous devrions 
appréhender quand nous voyons 
que nous ne fommes pasfaimes, 
ayant tant de moyens de les deve- 
nir , & que nous nous trouvons 
même beaucoup éloignées de la per- 
feâion à laquelle notre état nous 
oblige de tendre. On pourroîc être 
en peme de içavoir comment Dieu 
juge des perfonnes qui ayant reçQ 
ùl lumière ne l'ont pas fuivie en- 
tierementy & ont manqué pi ufieurs 
fois à obéir à fa parole. Je ne vois 
nen de il terriUe que cle comparer 
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notre lâcheté & la plus grande par- 
tie de nos aâions avec la connoiC- 
fance que nous avons de la perfec* 
tîon à laquelle nous fomines appeU 
lées. Je crois néanmoins que nous 
pouvons nous confoler » fi recon- 
noiflfant avec douleur que nous n'a^ 
vons pas avancé comme nous de* 
vions dans le chemin de la vertu ^ 
Xio\x% avens un regret fincere de 
nous voir fi imparfaites , & voo« 
Ions bien nous abandonner à U 
conduite de Dieu , & nous laifler 
gouverner à fa providence» dequeU 
que manière quHlIutplaifedenous 
traiter , comme des malades qui 
fe mettent entre les mains d'un ba« 
bile Médecin , & qui fouffrent qu'il 
leur faflTe les incifions qui font ne* 
ceflTaires pour leur famé , quelque 
doulour^eufes qu'elles foient. C'eft 
ce que nous devons faire pour nous 
relever de toutes nos négligences f 
& fortir d'un écat qui nous déplaît, 
de qui doit nous dépjaire , parce 
qu'il déplak à Dieu. Le Royaume ^^l^^;^ 
deswH9cJiufirc.vhlinfeifinou%n'9r i». ' - 



ZÎo Êefiixms 4e û M^ jin^etifkel 
vons pas aiîcz de force pour nous 
la faire à nous - mêmes , defirons 
que Dieu faflè pour nous ce que 
nous n'avons pas le courage d'en- 
treprendre , ôc qu'il fe ferve de ce 
qu'il lui plaira pour nous cirer de 
notre négligence. La Mère Agnès 
a marqué ici tous les défauts où 
peuvent tomber les perfonnes ac- 
coutumées à la douceur- de la vie 
& à la jouïflTance de toutes les com« 
modités. Car fi Ton ne veille beau- 
coup , on s'attache à ces fortes de 
chofes , & on Te porte énfuite aies 
exiger , comme s'il n'y avoit pas 
moyen de s'en pa(Ièr« Elles (ont fi 
conformes à l'inclination naturelle 
que nous avons à éviter la fouf- 
france , âc chercher le repos & la 
latisfaâion des fens > que nous de- 
vons nous eftimer heureufes d'être 
obligées & comme forcées d'y re^ 
noncer,^ ôç d'entrer dans le chemin 
de la perfeâion , où nous n'avons 
pas eu aflfe^ 4'amoui pour courir 
avec ardeur. 

Si nous n'avons pas aficide ^éle 

pour 
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{lour nous f^nre les violences que 
a charité nous devroic ihfpirer , 
ibubaicons-tu moins que Dieu les 
f aflê en nous • Les cbofes donc oa 
nous parle ici (ont grandes ; mais 
auffi c*eit. le moyen d'obtenir de 
grandes récompenfes. La couron« 
ne nous eft promife. Le prix nous 
efl propofé« N'épargnons rien pour 
l'obtenir. Ayons une fainte ambi« 
tion pour y arriver. Aniroons*no^9 
par l'excinple de celles qui avan- 
cent ; de fi nous en voyons qiji 
femblenc reculer, craignons de fai- 
re de même , & de nous mettre eti 
danger qu'une autre emporte no* Apoe.<j 
ire couronne. Les Vierges doivent ^ ^* "** 
chanter un Cantiqiie nouveau de» f^* Mt 
vanc le tbrône dç l'Arpseaip. Efti- * ^* 
mons autant que nous le devons 
cet avantage : appréhendons de le 
perdre par notre négligence. On 
ne chante plus quand oh ne fàic 
plus dVfIbrts pour fuivre par • tout 
J. C» qui nous invite à porter b, 
croix avee lui pour avoir part à f& 
gloire. G'efl lace que nous devons 

JBb 




:a Yoi t dcflcio decoofidcm prnâUnr 
€meOSUwc% Ole qmbl cWmc cm 
<lrij||o dévotion Dfl^ulicrcy poilqiK 
.Dkw noo0.a pamcuiicr c i tm ap* 
peUécsà lavéoccacioo de ce (aôé 
rjnyfiere. que l'Eglife y honore. 

• Noos devons regar dercccce £iveor 
COfliOie HOC des phts grandes mîfe* 
ricordes que nous puiffioBS rece« 

-'Voir* Les myfleres dejKxre Rrli- 
.ffonoofi trop d'éceodoe pour que 

• nous puiffioos .les rcvécei cous en- 
femble. La; providence de Dieu 
parott les avoir diftribués à diver- 
ses, perfonoes , pour en reconnoî- 
-tre la Sainteté avec plus dezéle & 
.d'application. IL y es a qui font 
•die voués ithonoret l'én£nice de Je- 
'iusirCJMift.y d*àusres 0^ neodicité, 
d^aucres ia^ Paifion. Pour nous ^ 
nous fommes confaaées au myfte» 
re de rEuchaniftie. CVft par ijp 
cfaoisb de Dieu que nous fommes 
^anachéesaitoulcedtt S.SacrlBmen? . 
Suivons ce choix par inciiaacioii 
dei gvacc' fr. d'amour» ^ Que toute 
jMNM! piété liûtroccupée dècemy^ 



;Aer€«. Que Jefus-Ghrlfft fokians 

<ce& expôfé aux ycuk de nfocre 

'CQBQî dam eee écat d-'imôKyhtrôti 

& d'anéanciflèmenc ou fa <htt\xé 

4'a: reduU f^i^ dons* Nour nedç- 

,voris {i^iiit avoir b^fûitfi qu'il foie 

cvp6fé eitérieuremenc avx yeux 

-de tiôtre cârps pour noàs- toucher 

te nom p(SN-ter à lui rendre ce que 

'«Gus lui devom. Cela peut £tte tié- 

ccflirif e pùùx de^ Ghk'etièns peu ap« 

pliqiié^ k récoArtdtrê Pexces de la 

'boncé d'uni Dieu- daiti ce my ftere 

d^amotfn Ik s'exeitrtit i lui reii- 

•dre qfUél<iy*adofanoÀ Ioi?r(}u'ils le 

i voient e^Mfé d^nè ittkiricf e vii^- 

^ble & ^kréHe^é t ÉâaUs cela né ftif- 

^fi'cspitp^^ noù^-^1 devons avoir 

&làs^dë4tibiirrë , 9e ^\ fomniei o- 

bligeeàd^êérèdé^i villes adotâ- 

f ricé» ' iquî aidorerit etï efpf i t & Ài ^^^ 

^vérrcé. LiJ»fagësdffet6nrtUcequi ^,''**' 

*ft vifa»itp8d %%ms€ixT & éth^T\l\ 

-toaJefttî'tfé^^ièftlflhâiWraacifcïris •** 
Wvifiblé^aas le S»; Sac'remtfnt , où 
il eft càehé dé celi^ forte ;^ qu'il ne 



J^ott rien dç lui aux ;eux£i€or{ti; 
mais la ^oi l'y recoqnotc , le cœur 
Ty aime , & s'aittacbede plut en 
plus à le confidérer. 

Je liipjs dans S. Luc il y a peu 

de jours \rne parole de grand fens, 

cVft au fujet de la Paffion de Jefus* 

tue c. Chriil. Il die que tout lepeupU qui 

tj.T.48. dffifioii k €$ff€&éule , s'en ui^wtnrit 

. en fiaffAnt'fAf vitrine : ce ceroie m'a 

frappé , que la Mort de J • C , jfoit 

appellée nnffe^éule. Il me fcoibjê 

que cela, nous, apprend quVlle ije 

. produira ta nous les mouvemens 

quelle y doit çxçixer, qu'à propor- 

. tion que nou^: ferons, appliquées 4 

4a considérer i^tentivem^^ ^ fai|s 

nous diAr#iff pp^ir novs a^ppliqujir 

à d'autres xibjers.. Les Ji^pnimeV r« - 

gardent unffeSaclf^. Ils n'ont point 

le plus grande applicatiptx : fans 

cela ils perdroienc Jei^r: peine & 

Komb. >*A^eo)bleroiçnt ifi.vtilementiï|py« 

cb. •!. (e i^lrva ie fcrpenc diaira^n conôie 

tfffJfeSacle , ftfi»jgiiie ceux quï|«« 

ipiÉtit blefles fijept guéris en le 

"ii^ardanu ^e Jfiti de Dieu nous 



fêUf ftêféurér i ta fn^tmUn. tt % 
die dans i^Evangtle que ce ferpent icucl>- 
le %uroi€ lui-mline > afin de nous *' ^•'**' 
apprendre qu'en quelque loanietie ' 
que nous foy^ons bieflees, nous t) V 
tons qu*ik élever nos yeux vers liât, 
& nous ferons guéries. Il eft coii- 
jours expofé devaat nous , & il ne 
ihaiique pas de regarder ceuii qui- 
le regâr<tent. Ne nous en prenons 
qu'à notre négligence i fi nou^ ne 
fomoiies pas guéries. Nous n^avons 
que cela ï faire . & à attendre fon 
regard qui peurtout rétabtif ^ Mais 
fi Jéfus*Chrift a été mffe^ack en 
la Croix y on peur dire qu'il IVft . 
encore plus dans le -S «.Sacrement; 
C'efi là où nous le devons voir dan» 
ceJfeSacU d'amour , qui nous ap* 
prendra de quelle maniéré Mus le 
devons auner en voyant ce qa'il à- 
fait poiir nous. ' 

Nos Confticutions nous prercri*^ 
vent une dévotion pour toute no- 
tre vie , que nous devons renbu«- 
veller particulièrement • en cette 
Qâave « & y avoir une plus gr2|(i«* 
de âpplicttioaic'çft^ nous cea4re 



fipusrm^mes , pôoratnfi àirc , M 
JS0b4riJHiÉ\énç6iïànt JX.dàns 
D9fr^cœur.jr.& le pOFUiic comme 
e;{>9(e à la m^ ici imn^ies autref • 
Npps les dçvoos regarder comme 
des EHcharîfiifs dans Idquielies Je- 
fus- Chrift fc préfciBCç à nops , non* 
cpmmeinorr , oiaitf eômmç vivant* 
Jl y cft vifiWçpîir. Us eflfett dç grâ- 
ce & d*hjimUité quHÏ nous y fait 
voir. Que s*ij fcuiblé que nous ne 
Ty voyons pas toujouri» parce que 
leur j:Qndtii£C feroit un peu fenoins^ 
édifiante ,ftç JaiflpDs.pasdc Vf 
recqp^icre. Souvenons- qûôs qtfâ 

4f!*J*r. ^^ ** I>mf4M, 5ç tjuSl ne fe ca-. 
• che que pour donner plus de méri# 
te 4 noue foi ,.qjui le doit chercher 
& le découvrir fous les ombres de 
Ti mpçtf^&son de notre prochain ;. 
qui n'empêchera point qu^il ne rc-i 
çpiVe tout le fupport & le ferVicc 
que nous lui rendrons. On nes'ac* 
coutume point aiTez à la pratique 
de cette vertu ,. quoiqu'on n'fgno«^ 
xe pas ee$; véricésii' Si on vpyoic u* 
ne pcr&nne* oiaiiquer; à àdoref Jew. 



fus- Chrift dans le S* Sacreraenc # 
on en fcroit (îirpris , & on crôirôtc 
qu'elle n'eft pasindrutce de ce qu'on 
doic à cedivin myâere^ Dans quel* 
que vaCeque foula faÂnce £ucha«^- 
riftie , ea quelque lieu qu'on U 
cranfporte y oocre piéié fçat c la foî« 
vre par * tout. Si on mpus^ là nioa«f 
tre dans l'Eglife ^ nous nouvabatf^ 
fons pour Tadorer ; fi on' la pofcê à 
des malades^ou à quelque proce{« 
iion y nous ne voudrions jpas man'* 
quer à l'accompagner. N-y^aum^t** 
il que dans nocre^pràcbaifxv^que 
ÏI0U5 manqiierocis ^ à : lui «ireadpc ce * 
que nous- kit devons.: NoosiVôy^s. 
fouvenc cbinmuiikr nos Sœurs-* : ' 
on nous die que? nous deyonsles^ 
regarder comoïtdtS'Êiafimfiies^^' 
quoi tienc - il que nous le^aflictnî^} 
Je ne ffais pourquoi lUius'jyiper'^r 
dons J. C» de vue : ii faudreîelw 
confidérer comme denouveauic vn^ ' 
fes où il s*e(l cra^fporeé, pour nôuiB • 
donner de nouveaux moyens de- 
lui rendre nos devoirs. £c pôurte' 
faire av^ olus <]e foi > il eft oçce&»x 

Bbiij 



£vre de nous appliquer ces paroies - 
reanc. de TEvangile : Les vtdis ddorMeun 
^f^^n- éubrm en efffii&envériié. Ce n'ç& 
pas ce qui eft matériel & extérieur 
qui ndus doit empêcher. NousTom* : 
v^t tout dans les fens ,» & fi nousv 
n'y prenons £ar de , nous (utvons! 

i>lutôt leur jugement que celui de 
a foi » qui nous af^eodroit.quc^ 
cV^l fi J^ C. a mis fon tabernacle dansv 
•7. ' ' les hommes par un excès de bonté, . 
Ap«c.c. nous l'y devons regarder avec a* 
•i,?.i« mpm^ ^ gç nous eftimer heurcufes 

de pouvoir lui rendre en Jeur per* 
fonnece que nous ne.fçaurioos fai»' 
re pour lui, parce qu'il eft invifi^ 
. ble f & n*a pas befoin de^ nos (crm 
Vices. Que- cette pepfée nous pnt* 
pire du refpeâ les unes pour les au*-: 
crésj & toutes les fois que nous ; 
nous trouvons enfemble » ou que 
nous nous rencontrons » ayoâs iiet*. 
te.arcencion , qui nous donnera de . 
reftime les unes pour les aucres , 
& nous fera évicer plufieurs fautes 
que Ton commet dans la conver* 
wion, foi( en ne déférant pasaflès 



I 

^ fes Sœurs , ou fe préiéfancàcU* 
les, foie eonanqoaQc4c lesédU 
fier & de leur donner l'exemple 
qu*6n lejir doic. Quefiotre foi pé«^ 
netre cous les voiles qui fembienc 
le dérober à nos yeux. Nous ne' 
vmrcfirioos: pas manquer de l'adorer^ 
dans le S. Sacremem en quelque 
lieu que ce foie , ^ fuivons - le dans 
notre prochain » qupiquHL.y foit* 
peut>êire couvert de plufieurs iiii»: . 
perfeâfons qui le dérobent aux 
yeux de nos (e(is ; mais quin'em*. 
pécheront pas que notre foi ne Vf\ 
trouve efijèâivement. 

Il efi dit despremiers Chretteoi 
qu'ils alloient tous les jours < au Aaci 
Temple dans l'union d*unmême'^'*^ 
efprit 9 Se y perfévéroient en prie*. 
res , : 4ç que rompant le pain danr 
les maâfofis des fidèles , ils pre*' 
noient leur nourriture avec joie& 
fimpitcité de cœur. La Religioit 
chrétienne n'eft pas changée ; nour 
avons les mêmes dbLigacions dC) 
vivre félon l'Evangile qu'avoient> 
les premiers CfarciÉe m | 3i mhtù ' 



BOUS devons nous fouvcnir que les 
Mooafteres n'onc écé établis que 
pour . renouveiler dans TEglife 1a 
(brveur qui-y étoic dans le cont*. 
meBMDcnt qu'elle fut établie» 
G'eft à quoi nous devrions parti* 
culierement nous appliquer pen« 
daiit cette Oâave , & ce doit £tro 
lefrûtc de aos. CpipoMmions plus! 
fréquences I de.f^ire que parties. 
I. Cor. pant à un même pain » qui eft Je* 

^^10. V. fus.Chrift, nous foyons plus unies 
les unes avec les autrer» & nous 
pf rfévérions dains la prière & dans 
tous nos ejie rcices , >n les faîlant 
avec Joie & fimplidté de cœur* 

: Il faut encore que nous ayona 
dévotion à la fufpenlioo du.S. 5a? 
crement. Nousavons dit^qu^il eft là 
comme unffiSaht jsousl'y pou^t 
vons regarder auffi xomae :0alr# 
Apoc* fritil qui nous échauflfe par fon ar* 

CA f • 16* ^^^ ^ ^ j^^^ éclaire par fa lumière* 

U n'y a perfenne qui ne fe plaigne 
de fentir des froideurs & des di* ^ 
ftraâions dans la prière. Nous n'a.» 
inmsqu'à je(tcr lesyeuxfurœ diyifti 



filiil ,.& nousxoniblercn voyaoC 
. i'amow qu'un Dieu otus i porce# 
qui doit éinbraGer&fltli^ner Icno^ 
cre« Pour nous en fctSiMict , ît 
en faut con&ierer toutcsrlct fpfCii^ 
ves & le regarder m/bat dbnicet 
efkts qui nous feront reconnolcie 
qu*il continue d'achever Vùisfi^t. 
de notre î faiut par ia^cooéutte-dif^. 
férente* qu^U tient iur ooiis^ déot 
donnant qiieiquefoiisi éts tonUAdn 
tions , de nous rèciranc d^autrefioîs 
h luniiere pour nous porter ar la ée^ 
firer avedplusd^acâeur , a&nqueja 
^hereffii que tiouscrouMfoittieii 
nous f nefitflè Iqu'augmenterlaiotl 
de notre ame qui doit être altérée 
des bens de fa grâce. S^il femhle 
nous les retif^r » 5ç nous priver ea( 
Hi^me^i-ceflis de fa lumière , c^eft»4 
fin -que nous ^entions davantage 
notre be(oinv| & que cela nùù%^pàSc4 
te à prier avec plus d*ardeur« h^ 
* fus*Chrift eft notre véritable j$« 
kil f il eft notre lumière feofible ; 
mais il ne fe commuiHq<ie{>as touî 
jours à BOUC d!ttoç inniaroiiB^ 



IMe y afin que l'abrence de fa con« 
fi>iarioii r nous la faflè defirer plus 
fortement ^ é^ que lorfque nous 
femmes dans les ténèbres nous ef ^ 
fierions &demandioni ie retour 
et la lumierequi doirfoccéder à la 
Aâîcdans laquelle nonsgémifions. 
Si j€fus-Chrift' fe cac^dansle 
S* Sacrement , il agit dé mémo 
dans nos âmes. Il s'y fait «ne ten^ 
É&dans lajC{ueUe il cache iapréfen« 
ce de fa grâce $ non pour nom la 
libraire entiçrement ; mais poilf 
nous humilier. Adôrons^le fous ce 
cette tente , comm^e nous mfons 
fims lés efpeces du S. Sacrement; 
Soyons perfuadées que fa charité 
ôous y voit f quoique nous ne l'ap^ 

Eercevions pas , & qu'il tie nous a* 
andonnera point , & nour retire-^ 
a enfin de cet état ^joù nous ne lub^ 
lerions pas, s'il duroit trop long- 
CemSr II reviendralnous » &nous 
l^ouvrira de 4iouveau fa lumière, * 
comme le foleil rend fes rayons k 1 
h terre , $€ réchaufib de fon ar« 
lOTt que lesacffipitékfc Icahrouilr 



pmfdpâMtf itdfiïïpiirim. 4if I 
lards lui avoîcnc ravi : attenckMii 
fon retour avec patience f & fi noua 
featon» q^'il nouf infpire quelque 
nouveau defir d'ttre k lui * Que CQ« 
la nous fuâife pour août confolér* 
Car c*e(l une marque qu*ii s'appro* 
che de nous. Quand on die ^ Dieu 
cache fa lumière » c*eft-à«dir€ 
qu'il la retire : mats* il ne le fait 
que par .une conduite de grâce dc 
d^amour , & comme pour nous la 
conferver , de peur que nous se la 
perdions .fi elle deméuroit encre 
nos mains. Rejouïflbns nous de.cci 
qu'elle eft encre lès fiennes avec, 
bieaplus d'afluràncev.Il la garde 
pour nous la difpeafek* • félon qu'il 
lui plaie & qu'il eft néceiTaire po|ir. 
le failut.de nos âmes.. S'il nous !'# 
communiquée par les perfonnea 
qu'il nous a.voit données pOur nous^ 
conduire 9 iLn'eft pas aflujetti à ces 
mofeos eatérieufs*; A:;on voit quêl« 
quefoit que dans le tems .d'abaa» 
donnement & d'afiliÀioa » Diài 
éclaire l'ame 1 £c lui fait fentir pair 
luitffitee U fccoart.dc f« gra^ 



^5t ' non»* fammes allez, heure uC^ 

Sur réprouver , & pour poflfcder 
icu eixce monde » mms avons la 
^confiolation de potivoir eTpérar qu'il 
iera* un joor notre poflTêffio» à 
•notre p^uge dans le ciel r &qiîe 
lioul y pouvons^ moilter , potfqu'i l 
3iduf y appelle ; maU prenôrrs gar^^ 
■de que pour y arriver , il faut a* 
.vanner & monter ; car il eft élevé. 
.'Kotfs n^arriverons- pas , fi nous 
nooi ^arrêtons ^ fi nous ceflbns de 
tendre en haut paur nos defirs ^ 
far les mouvemens de notre cœur • 
NoiH avons en nous-mêmies un 
foids dé corruption qui nous attiré 
^toi|)OUM^n bas. Si nous^vons fait 
AfNTCi'de progrès d'aos cebheniin 
•de^te^viefptrituelle', que notre 
oflBur* tîense eneore i I4 cerre par 
quelqu^atesdie i efibrçons- noùs^ de 
J» romprd ,- dt foyons au moins 
dans :k> dffpôfitiow qair' i^ Prophe-^ 
^ j^^ -treëpf iifl» , 4(^qo'l l dn^^ ^ ^^^ 
' pm ' tmfÊms éhwsxms h Sefgamr » 
^49mmP0s pÊrM^Ufts jemntlu yeux 
^lt$ màmde Umê^idptiê^ 1^ Us 



! 



fervanus fur ailes de leurs mdtrefiim 
Elevons nos yeux versDiea , afin 
que lui-même les abaifle vers nous , 
& élevé notre cœur à lui. Noos a* 
vons befoin qu'il nous donne fa 
crace incérieuremenc pour nous in- 
Ipirer te mouveroenc de le cher- 
cher » & qu'il nous accorde aufi 
fa lumière pour diffiper les céne^ 
bres de notre aveuglement qui nous 
empêche de le chercher & de Je 
reconnottre. Si nous le cherchions, 
Dous le trouverions ; mais fouvent 
nous ne l'appercevons pas où il eft 
pour nous , parce que nous ne fom* 
mes point preflees du defir de le 
trouver. Il eft en la perfonneée 
nos Sœurs i accoutumons-nous à 
Ty reconnottre y & à Ty adorer. 
Nous avons befoinde fa grâce pour 
cela, demandons^a , afin qu'elle 
nous apprenne à ne voir que lui 
en elles , que nous lesconfidérîons 
comme des perfoanes qu'il veut 
attirer à lui , 6e que loin de nous 
feandalifer des fautes & des imper* 
fcâions que^wuf pourrions ro« 




fliarqucr cnclicf » nous ptnfioQS 
que Diea les y laiflc peix-eiçc afi« 
de les humilier , & qu'elles en pren- 
nent un fujet de courir dans fa vole 
avec plus d'ardeur. Nous devons 
craindre' fur^ tout de leur être un 
lujet de fcandale t & de retarder 
l'ouvrage de Dieu en elles ; nous 
devons dcfirer au contraire de cop« 
pcrer avec fa grâce pour leur fa« 
lutj & puifque la Loi ne s'accom- 
plit que par amour , notre plqs 
grand foin doit êcre de nourrir i«t 
charité dans notre prochain com- 
me dans notre propre cœur. 





SUITE DES AVIS 
qE L A R. M. AGNFS 

Pour Us Religiiufis exitéts. 

3» T 'O N n'a encore rien dit fur u« 
9» JL#nedifficultéencoreplu$gran- 
a» de qui pourra arriver i ffavoir fi 
9» Ton eft traitée avec grande ri- 
f ^ ejéereeaut des puni* 

tioDf 






% tions&cleschâtiineasqu'oiicrob 
s» ra <ievoir infliger h des perfon«^ 
» nçs qui paflèronc pour des défia* 
ifbétflantes & des rebelles. En . 
si^çe cas comme l'extrémité fers 
9» plus grande , il (aut efpérer que 
» le (ecours de Dieu fera plus pro« 
n che Se plus efficace pour aider 
» notre infirmité » qui fe trouvé 
atégatetoent incapable de îouffirir 
^ les|^titeschofescommelesgfaa» 
9s des; au lieu qu'il eft facileà Diett^ 
» de nous^ndre fortes dans tes 
a» grandes QCÇi|(tons , après nous a* 
» voir fai t éprouver notre foiblefle 
st dans les moindres.; coeame une^ 
» 0iere laiflè marcher un petit en* 
9» fant dans un chemin bien uni ^ 
9» où il ne laiflè pas. de tomber > 
» mais fans péril » ap lieu qu'elle 
9> le prend entre Jes bras dan^ ua 
3» chemin difficile^ en forte qu'il '■- 
j» ne peut être bleflfé » (i fa mère» 
9» ne tombe elle même : ce qui eft 
9» impo(fible de croire de la puif« 
^9» fance de Dieu & de fa bonté » 
99 qgi nous porte #ns fon fein , It 

Ce 



» nousih'en forçons point par un dé^ 
3» faut ^confiance , iSc en ceffimr 
3» de Tinvoquer comme notre :pfo«^ 
m^y, «teditur & notke axiie-^daiks Ics^ 
▼• ^ mplus )* grands ' abandon^eme^f 9*^ 
jB Encore que nous ayons fujet de 
» croire que ce fcroit pour nos pé^ 
» chés que Dieu nous auroit li*^ 
j^ vrées cfitrc les mains de ces per^ 
jf ;fonnes dures & impicoyaMes , î| 
)»:noiis permettroit bien de nous^ 
Mxonfoier dans la penfée que nouf^ 
9& fouffririons jpôor avojtr eu erain«^ 
jt te de i'offentcr , en adbérantco»^ 
3:^ tre^otreconfcience k ce que nouS^ 
jr avons cru ne pouvoir faire fan^ 
» bieifer bt^ vérité de la fin#émé 
» chrétienne» AniR nouMppi^Ânt 
» fut la parole du Fils de Dko' 

j. ^|s! » té ^ là Vérué noufs délivrera > 
»on fe trouvera dé)a libre du re« 
39 rnords delà conférence qui cil 1 
» une gêne infupportable , & Vùtt ^ 
>9 aura (ujet dVfpérer que cette cap- 
» tivité extérieure , fe changera en 
3t la liberté dre«fans de Dieu. * 
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fmfrtpmf^4âférfitti4m iff 



j^tSfKssx^sias. 



Â£ FLEXIONS 

DE 

t A R. M A N G E L I Q UÊ 

Sur les avis fricidtns, 

JE N B fçais fi cecte leéhirefait ^ .^^^ 
le niémc effet en nôus^à préTenc "* **' 
qu'elle auroit pu faire , U y aqoet« 
ques mois , qu'il fenibfoic qyenous 
étions plus menacées , que nous 
ne paroiflbns l'être \ prefene. Ce-' 
pçodanc quand il sVgttde ta Vé« 
rtté , il la faut entendre avec de« 
fir de la pratiquer» & s'ëtabUr fi for- 
cement dans cette difpoficion que 
rien ne foif capable de nousébr^n^ 
1er , fi Poccafion s'en, préïentott, 
& que nous fuyions expofêes ao 
combat. Il eft néceflfaire en tout 
tems de (e préparer & de Te œetcre 
en écac de fe défendre conçue le' 
péché, le monde & le démon.Nous 
fatfons une faute (i nous nous ttna* 
ginons que. parce que ks chofef 

Ccîj 



ioïit un peu adoucies , nous ne fom« 
mes pa% ft. proches du combats: 
Kousne fçavons pas s'il eil fore 
éloigné ; mais nous devons fçavoir 
que ce qu'on nous demande cil un 
principe fur lequel nous devons 6^ 
f re fondées , & une vertu qu'il ne 
fera pas tems d'acquetir »'' lorf<)ue 
la «ntacion fera arrivée ; mais qui 
doit être bien établie dan| notre 
cœur , afin qu'elle paroiflè dans 
l'épreuve lorfqu'il plaira à Dieu de 
nous y mettre. Il eft bon même 
que la charité nous fafiè fou venir - 
que d'autres perfonnes y (oat déjà, 
i& que nous entrions pour elles & 
pour nous-mêmes dans les difpofi* 
cions où elles doivent être. La né- 
gligence nous fait fouvênt oublier 
ce que c'eft que la vie chretieiuie* 
Nous ne penfons point aflèz^à ce 
que Jefu^-'Chrift a fait pour nous», 
& l'obligation que nous avons de 
lui rendre tout ce que nous pou- 
vons. Nous ffavonscequ'ilafpufi»* 
ftrten mourant pour nous. Il ne 

i'cA cft pà$ conMmté ; naii il a* 



voulu commuer dans leiiiincSa«' 
orifice de fa Mcflè à nous donner 
fous les jours ce même Corps qu*frl 
3 offert une fois fur TAurel de U 
Croix , il a rendu par U fon facri« 
fice & fon oblaciort perpéruelle.- 
Que pouvons-nous faire après ce* 
la , fition nous offrir aufli à lui 
pour être immolées par qui il vou« 
dra , ficpour fouffrir tout ce qu*it 
lut plaira , afin que notre facrifiee 
foie uni au fien , & devienne une 
même chofe pour être offert à fon 
Père «qui ne reçoit rien de nous 
que par lui. La différence de la 
Religion çHretienne d*av«c celle 
qui n^étoic que juive p eftque tout 
s'y doit faire en efprit. Notre (iacri« 
fice n'eft pas véritable , fi lorfque 
nous entendons la Mcflè ^ nous ne 
fommespas difpofées àoffrirà Dieu 
tour ce que nous fommes & tout 
ce que nous aimons.leplus..Il faut 
que notre immolation (oit réelle Se 
véritable. Nous ne devrions point 
affifter au faim Sacrifice fans cette 
difjpofitioa ^ dÈpour y enttcr 



droit s^accoucumcr à difiDerocr ei 
foitous les diflercnsaottvemefTS dr 
l|icliarué&deUcupidiéé.:S* Panl: 
eaS. c nous dit que h chair combat contre 
s* v« >7- l'jcifpf le. Rentrons donc en rnour 
sotaKS pour exaniner s'il y a cette 

5 [lierre* Crat|;àon$ d'être ^raincuea 
I nous penfons n'avmr ricDàcom* 
battre : car cette goerrc-nc doit fi« 
nirquepar laviâaire que J*C» 
remportera en nous » lorfque le pé« 
cbc iera entièrement détruit par la ^ 
mort, Jufques «- là il faut toviQurs 
combattre^» Mais pour connokrefi: 
niHis avons Tavancage ocH^tre notre 
ennemi» îl £i^ voir fi l'efprit eft^ 
vraiment anime de aéle contre la 
chair , s-Hl ie réjouft de ce qui àU 
fi^e la naaure» a'il regarde comme 
dfafecout»f que Dien lui etiviûe 
les affliâioiis, les humiliations ^t' 

Ic>coAtradiâtoas&, les maladies 

qui lui arrivent. 
IIM.C. S» Paul 4ic ^ Dieua condam^ 
B. f • |. p^ le péché dans la chair [ de Je^ 

fus * Chriit ] Cette expreffioo eft 

fo^Kii Sç nous apprçnd,que Diçu^ 



htutcIlcnieDt le péché, qu^il'N^ ^ 
iRcnge en la perfonne - de fou fn^ 
pe filsj feulemeiu psrcciiv'll itoit 
revêtu xle:; la TefieAMMeedtfpé» ' 
ché. N(MJS> devrions noufaiifflièr 
de;zéle pour détruire en nù^s^toof^ 
la reflèmbtance du péché » mais Ir 
péché même ^ afin d'acco«pltr ce J^^i*^ 
qui muique à la I^ffion it LCi^j^*^ *' 
qui ne fera parÊiite ique Iov{que<tei 
péché fera décruîc dans coma fcii 
membres. Les Samts'demandesit j^^^^ 
continuellement la vengeance daM^e» n »« 
le ciel ; combien f^tis les fidéki^ 
qui font fui- la terre dorvenc -ijjtf 
la de&er avec ardeur; Nom às^ 
vrions iKma animer contre noai ^ i 
mêmes pout venger la Mort 4l^ 
J« C. dont n^jpechéi ont été^l» 
caofe» & pour délruiit nos jpa^Mt 
qui noui: tmpM^fit A IrKMifôW 
tre ce qu'iU fait )MHir iicMs# 4r qui 
rendent foo^tfm inotilès Jm fowf 
frances quHt a endurées » fMUrcT 
qu'elles étouibnt en noutUivofS 
de fon lang , & qu'elles s'oppofent 
i lotit ce quHl demande Je noue «f^ 
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Prophctc parbnr en ia;per«^ 
fiMmc , flous dit : Tme^wttmmrm^ 
fâi mmfimg^ &pii munis tufiie» 
_ ^ fâi im§u M M. Le fang de Jef uf- 
fi»v«M. Glirift a une voix pUis patffiuite 
que crilc du iaog d*Âbel. Sîuout 
me récou^ns pas ptr le bniîc de 
nos paflbos » elle formeroîcun cf( 
jncédçur eo nous, qui nous animée 
foU i venger contre nous • mêoies 
la Moctdu Fils de Dîêu > & noua 
dmneroîc une (aime haine du pé«( 
cbé que nous travaillerions à dé*» 
tnûre.dans toutes les oocafionsqul 
t'en préfenteroîênc > &. comme il 
0*7 en a poîa^de plus efficaces que 
celles .de U mortification & de la/ 
iffkèSrwot f nous les accepteriona 
aiyec joie pour rcconnottre l*amout . 
que^ le Fils de Dieu nous a porté» 
ft nous ne nous en formeriontpas 
une idée telle que nousi'Avonsbiea 
fouvent , fous préceate qu^on cft 
en grand péril quand on^ft eapôfé. 
îk de grandes fouf&ances. Le piua 
grand péril & celui que nous de* 

scou redouter 4)i»vvitige cft celui, 
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ile tomber dans uoe fauiTe paix Se 
dans un certain aflpupiflêmeat, qui 
BOUS fafle oublier que nous avons 
4e$ ennemis à combattre. Pieu 
vouloit que le$ J uifs qui étoienc la 
figure des Chrctiens » fuffent ea 
cous les teras difpofés à combattre 
li?urs ennemis i & pour cela il leur 
en latiloit toujours quelques-uns » 
afin qu'ils n'oubliaflètu point Te* 
xercice de la guerre. Il nous eft u% 
i;ile d'avoir fouvent des afljiâiont 
À des tentations , afin de nous e** 
xercer de telle forte dans les petits, 
combats f que nçus ne foyons pas 
/urprifes quand nous nous trouve» 
rons dans lesgrands ; mais que nous 
entrions dans la difpofition des 
5ain€s qui croient que e^ed peu de 
fouffrir , & quM fout qu^un Chré- 
tien trouve même fa gloire dans la 
Ibuft-ance. On n'arrive pas k ce 
degré tout d'un coup : il y faut 
flionter peu jk pev , & fe fervir de 
écoutes les petites occafions pour 
mortifier la nature » & ^'accouru- 
'mti i Tafluiettir à TcTpHt. Ce fer» 
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\Çj 4 ^i^p^^^^^^f l^Jkt. Angélique ; 
^ cette forte que nous nous met* 
trorfs en état de n*e pas fuccomber 
aux grandes épreuves , & nous au- 
rons entore là corifôlatioii de peri- 
fer que'Oieiir'^ft gn bon Père qui' 
inefur'era Ton fecours à là grandeur 
de notre béfoin & du péril où nous 
ferions eKpofées. Nous ne fommes 
pâs'acrcoutumée^à efpérer , parce 
<J\)fe.rtoùs vouions toujours mëfurcr' 
lès (e'courfe cl'e Dieu à la foiblefle 
cTé tiotrç imagination, iSc que nous 
nous laiffbns frapper par la crainte 
des maux dont nous nous Croyons 
menacées. j[l fàudroit au contraire 
s^ctôutiAiifer'â'aVoififes grandes' 
occâJïôns préferitês à f*efpHt i mais 
jéttéi^ "en même - tems les yeux 
fuif'^Jl'C' crucifié. Si nous avions* 
cet objet! bien gravé dans refprit 
Sc'Mahs le Coéux p & que nous ru f- 
fîbns touchées dé la retonnoiÏÏarice' 
qùè hoVs lui devons , nous n^fe* 
rfbrts pas nous plaindre d'avoir' 
quelque chof^ à' foufFrir pour lui. 
Ce devroi: être notre joie & notre 
côhfbllaVion 1^^ puce que dous de- 
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vrions defirer par - deflfus toutes 
chofes de voir mourir le péché en 
nous avant notre mort. Il n'y a 
que la mortificatipacontinuelle qui 
le puiflè détruire. L'amour propre 
a tellement répandu fa corruption 
dans notre cœur ^ qu'il gâte nos 
meilleures aâions. Il ne peut être 
reprimé que par un foin continuel 
de détruire les dciirs de la chair. 
Il feroit à fouhaicer que le mouve* 
ment du S. Efprit fût auflîaâif e|i 
nous que celui de la cupidité. On 
ne remporte la viâoire qu'à pro- 
portion de l'ardeur du courageque 
Von a dans le combat. Animons- 
nous à y entrer avec zélé. Gravons 
fdrtement dans notre cœur ces fen* 
timens , & ayons - les continuel- 
lement dans l'efprit , parce que les 
occafions du combat font eonti- 
nuellesy Se que la fidélité que nous 
y aurons attirera fur nous^ de nou- 
velles grâces qui feront la récom- 
penfe du foin que nous aurons eu 
d*obéir à U Loi de Dieu. ' 
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" PmUiSttigieufesexUées. 

if ^^ E,^ u I donne pliw d^p^ 
?• V-/ prchcnfion , c*cft de mou- 
j»».rir dans le délaiflêmeac ^ & de 
j» ne recevoir aucune codfolacion , 
jp ni aucun tfecours de la part des 
» perfonnes qui feront plutôt ca« 
^;» pable<s de troubler & d'inquiéter 
If, fa cppfcience, parce qu'elles Aip- 
j» p<^feront qu'on n*e(l jpas en bon 
;;)» ^at. 11 eÂ vrai que les Cens ont 
«;^ liçr re ur d^un^bandonnemcnt fi 
.^çxtrtiBe, & qui eu capable de 
'.^, tenter par deflus lesforces. Mais 
^ il faudroit avoir perdu la foi en 
,» Dieu & la confiance en Tes pro«- 
» meflès , fx>ttr craindre d'être dé- 
^ iaiflees de lui qui eft le refuge 
.» des pauvresdans leurs plus graa- 
7i> des afljiâions. . Notre* Seigneur 
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n Dm 9 fmirqm nfévitrmus ébém^ 
1» âênni f & il a voulu (buffrir cette 
9» angoiflc incoaipréheniible pour 
j» mériter à (es élus de n'être ja«- 
a» mats déiaifles de fa grâce Se de 
9» fa préfence dans les plus gntnds 
j» défaiflcmeits. Les angoi^s de 
9s la mort font fi grandes» en queU 
)» que Heu qu'on foit & au milieu 
»de toutes les affiftances qu'on 
n puiife recevoir des créatures , 
j» que fi Dieu ne foutenoit une a« 
» me par une vertu fecrete qu*U 
9» communique par lui -même , il 
» n'y en auroit point qui pût réfiC* 
s» ter à des ennemis qui la combae- 
n tentavec tant de fureur. Puifque 
n les privattonscxtçrieurçs ne font* 
9» pas les plus grands maux , pour* 
99 quoi n'efpérera-t-on pasqueUieu 
99 nous les fera vaincre aufS*bieii 
9» que les autres , 9c qu'ayant tou^- 
9i jours eu dans le coeur le fenti- 
9» ment de l'eftime de reflicace de 
9» fa grâce t il nous fera éprouver 
9» qu'elle eft toujours victorieufe 
9» quand il lui plak de la donner 
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» dans les plus grands bdfoiûs. Il 
» nous commande de ne pas tour- 
» ner la cêoe quand nous aurons 
^ Luc« c. 7ê mis la matn à la charue ^ en nous 
#• r. 6m. ^ engageant à Ib fcrvir & à le fui- 
ft» tredansquelqu'occafion^dé peur 
» de nous rendre indigne du royau< 
9i) me de Dieu. Tout dépend donc 
i»vde nepoint craindre , & de de- 
i»'âieur^r fermes dans ce que no\i^ 
P ^vons commencé, laifTanc à Dieu 
a» la fuite & les évenemens qui efi 
» pourront naître. Ces occafions fi 
i» extraordinaires nous feront fore * 
^ utiles pour nous faire connoître 
^ que notre foi & notre confiance 
ab tic feroient pas dignes de lui i Se 
^ qu'elles feroient prefque toutes 
» humaines , & non pas divines , 
» fi nous mettions des bornes à fa 
» puilTance qui eft infinie » & qui 
9» fait qu'il n'a point befoin de 
>» Pentremiie des créatures & des 
>» moyens extérieurs dont il lui) 
» plaît de fe fcrvir d'ordinaire pour/ 
» faire fcn aâion en nous , de mê- 
)• me qu'il n*ç& point attaché à la 
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»* matière & aux cérëmonics tlw . 
» Sacremens pour en communl-^ 
\y quer la grâce & l'efFec qui ne dç- 
}>y pend que de lui feul, .Çe^frra 
>• donc au contraire une mort heu^ 
* réufe qrfe ccllèîqurarrivéîa*'dàïfe 
j> un teRiS de perfécution & dans 
» un lieu étranger , & parmi des 
>? perfonncs qui n'ayant aucMO^ 
34 liaîfbn a^ec nous,'ne [^artâgeronc 
» point ©O.tr^ cœur>pQUï:*le.divifer 
*> du feul appui que noua d«iîû|;is 
> prendre en la miféricorde de 
3» Dieu , dans le fein de laquelle 
» les plus . abwdfjnnc's trpuvjefxc 

i/eçourK .ççuç^jiijKlmy^uq^ 
» dans leur, plus grande nufere.JJ 
>»fe peut faire même qu'pn trour 
^> vera plgs d'avantage dans cet c- 
.?> t^t.. qui parpfe ,de fo; r njêjpciÇ 
.»» horrible ; ,p^iCqu^ dans U^paixj.' 
'» & jorfq'u'op çft ibgs la p^c^teaio^ 
*» & dans Taffiftance des pcrlpanes 
» fpirituelles, on eu peutrêtrpj;>aiv 
» vre dans cette abondanœ , wrr 
9» ce qu'on s'y repôre' trop , lâns 
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M appréhendet que le ïecoursde. 
9» Dieu ^ qui eftinvifible&iroper-j 
9 ceptible à nos Cens , & fans le* 
a» quel cous les autres (ont inutiles», 
a» ne vienne à nous manquer. 

REFLEXIOUS 

DE 

LA R.M. ANGELIQUE 

^ ^\T0 ici des avis fi conforméis 
iuûku V aux fencimens de là foi , que 
nous avons befoin de nou$ les re« 
mettre fouvent dans l'efprit pouc 
nous bien perfuyfer de ces vérités. 
'Je ctois qu*en tes entendant la na» 
tûre l'effraie d'une part, & de Tau- 
kre Tefprit eft frappé de la penfée 
de la mort : mais |e nefçais fi l'on 
ne fe trouve point plus touché par 
la crainte de manquer de fecours à 
cette dernière heure » que par ta 
vue m£me de l'état où l'on fe trou* 
vera quand il faudra paroitre de* 
yant Dieu* Cependant il eft cer^ 



p$m fr^er iUfirfUitMiê. yt% 
uin qu'on (e trompe , fi Ton eft 
dans cette penfee. Le déUiflèmenc 
où l'on (e trouve à l'heure de U 
mort eft plus grand que tout autre 
que l'on puifle s^maginer : mais 
comme nous ne fçavons jamais par 
expérience ce que c'eft que la mort ï 
il nous parotc que, pourvu que Ton 
foit afliué par des perfonnes en qui 
Ton a confiance , on ne fçauroic 
flsahquer de confolation. Gél^ fe« 
roit vrai , fi celles que nous efti« 
mons nous pouvoiencfuivre quand 
nous parottrons devant Dieu» mais 
toutes nous abandonneront. Nous 
nous trouverons dans un chemin 
tout nouveau , où nous n'avons ja- 
mais marche , & où nous aurons 
befotn de nouveaux guides. Si le 
S. Efprit ne nous y conduit , tout 
autre fecours nous fera inutile. La 
Mère Agnès marque ici que les 
tentations qu'on a à l'heure de la 
mort font telles que tout ce qui eft 
extérieur n^eft rien en comparai- 
fon. C'eft alors que les Vierges ^^^ 

s'évcillcat , 6i que çcUes j^gt iér <* ^- 



1 14 XifiexmtiéU M. Angélique^ 
toten; tenues en àflurance de ce 
qu'elles voyotenc leurs lampes al* 
luméesy fans fe mettre en peine 
de faire provifîan d'huile , fe tçou- 
Vent dépourvues de toute çonTcJ- 
laciori y & en cherchent inutile- 
ment*. Il h*eft pas le tems d'acheter 
<ie l'huile. Il en faut avoir acquis 
par la pratique des bonnes œuvres^ 
&;fjti|- tout par ^è.chariiép^fai^- 
te '& une humilité (incere qiii/dbn- , 
ne confiance de paroitre aevanp 
Dieu , & qui empêche qu'on ne 
foit effrayé de ce qui fe palfe au de- 
hors. 

i.ThdT. ^* P^u^ parlant de la venue dç 

cij.v.i. J, G. nous avertit qu'il viendra 

comme un voleur. Cette expref* 

fion peut effrayer : car on craint un 

voleur. Mais il dit après qu'il n'y 

?. 4. * point de nuit pour un Chrétien. 
On ne craint les voleurs que pen* 
dant la nuit ; car ils ne fçauroient 
furprendre pendant le jour : ainfî 

9r« d* 7* il les exhorte de marcher comme 
des enfans de lumière , & de ne 
pas reflèmbler à ceux qui étant 



• fmfft fri forer l U perfUcuHùn. 31c 
yvres s'endorment pendant le jour 
même. On s'afToupit quand on 
tombe dans l'oublt de Dieu » & 
ceux qui fe laiflTent enyvrer par Ta- 
mour du monde ferment les yeux 
à la lumière, & foncenfevelis dans 
les ténèbres. C'eft ce mal là qu'il 
faut craindre, & non pas de fc voir 
abandonnées des hommes. Les 
Vierges fagcs ne doivent pas fc 
laiflTer pofleder par des fentimens 
fi humains. C'eft l'Agneau quieft Apocai; 
leur lumière. Elles n'ont point be- t|/** * 
foin qu'on les éclaire. Elles ooc 
toujours leurs lampes dans leurs 
mains. Elles portent J. C. dans 
leur cœur, Se elles ne craignent 
point les plus grands périls y parce 
qu'il eft avec elles. Leur lumière 
ne s'éteint point durant la nuit. Il 
leur a promis d'être avec elles juC» 
qu'à la fin du monde , 5c il ne per* 
mettra point qu'elles tombent dans 
l'égarement tant qu'elles feront a- 
vec lui. Nous avons befotn de nous 
remettre ces vérités dans l'efprîc , 
& de nous dire fouvent à nous-mê} 
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3 1 8 SéfUxUnsie ht M. Aniiltque^ 
rions avoir bcfoiQ , l'on s'accom* 
modeà notre foîblefle. Maisce n'cft 
pas là le 4angage que l'on tcnoî t 
aux premiers Chrétiens: ilsn'au* 
roient pas regardé compie une pei« 
ne d'avoir à fouflfrir quelques paro- 
les d'infulte & de mépris ; ils a* 
voient à foutenir la cruauté des 
bourreaux qui les foueitoient , leur 
brifoient les membres , les écor- 
choient & les faiioient mourir par 
les Tupplices les plus cruels ; & c'é- 
toit leur joie & leur gloire de pou- 
voir donner leur vie pour Jefus- 
Chrift , parce qu'ils étoient tou- 
chés d'amour & de reconnoiiïànce 
çlc ce qu'il avoit donné la fienne 
pour eux. Il n'a pas moins fait pour 
nous , mais nous avons moins d'à* 
niour pour lui. C'eit ce que nous 
devons reconnokre avec gémiflc- 
mcnc/& déplorcr.le rnalheur de 
c^s derniers tems ,.où la charité é- 
tant refroidie , ce qui n'auroic paru 
rien aux Saines qui avoienc beau* 
coup d'amour pour Dieu , nous 
paroîc fort difficile. Nou^nousdc- 



pour friparet aUferJecutîân* JT^ 
courageons dans les moindres corn* 
bats , parce nous ne (ommes acr 
coutumées ni préparées à la gaerre. 
Gependanc nous femmes les enfans 
des Saints , nous efpiérons avoir *• ^' *• 
parc à la gloire & au bônlheur dont 
ils jouïflent. Que dev^ions*nous 
donc faire f Nous humilier au 
moins , de nous voir (i éloignées de 
Cuivré leurs traces. 
^ Lorfquç nous célébron s les fêtes 
des Martyrs , nous devrions nous 
animer par leur exemple à faire 
ouelque nouvel effort pour témoi- 
gnerà Jefus-Chrtft notre recon- 
noiifance, puifque nous ne lui fom« 
mes pas moins redevables qu'ils Té- 
toient. S. Paul veut que fi nous 
avons déjà foufTert quelque chofe^ 
nous oublions le pafTé , & que nous PhilIjN^ 
fuppbrcions avec courage tout cp ^j*^ J^^* 
que npus aurons a foùfTfir 4.e nou- 
veau \ nous foùvénsbnt de la ^alçie 
5t de^la viâoire qui efl promi(e# 
En quel rang nous mettons-nous f^ 
^,uc prétendons- nous recevoir de 

icy ,, guaqd nous f9mm.es. il la- 



ji^O ÉifiixUntiiUM.AniiUquil 
ches que nous ne voulons pas nous 
faire violence dans les moindres 
occafions pour remporter la vîâoU 
re fur nous-mêmes & contre les en- 
nemis de Dieu ? J.G. promet dans 
Cli*t* l'Apocalypfe de grandes récom* 
^* penfes à celui qui remportera la 
viâoire ; pourquoi nous en prive* 
rons-nous par notre faute f Nous 
ne penfons pas aQez à la qualité 
des Chrétiens qui compofent le 
Corps de Jefus Chr)(l , mais qui 

i.jcan ^^^^ ^^^ ^ous appelles à être ftwh^ 
ci.v.s. blablis â lui % & pour remporter U 
viâoire avec lui. Si le combat pa* 
rott au*deflus de nos forces » fou* 
venons- nous qu'il a vaincu le pre- 
mier pour nous » & qipM rempor* 
fera encore la viâoire pour nous , 
fi nous mettons toute notre coii'« 
fiance en lut , & que nous lui de* 
mandions fon Tecours avec foi & 
avec amour. Si les Chrétiens fe 
nourrilToient des fencimens de U 
loi y ils regarderoient comme rien 
coût ce qu'ils pourroient fouflFrir 
pour Dieu. Ils s'eftimeroienc heu- 
reux 
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reux d'en rencontrer des occafions, 
& ils croiroient quVlIes feroienc 
infiniment au-de(Tous de ce qu'ils 
lui doivent , & des biens qu*il leur 
promet* Prions-le de nous donner 
ces fentimens afin que nous fortions 
avant que de mourir , de cette baf • 
feffed'ame dans laquelle nous nous 
entretenons depuis fi long-tems ; 
que nous nous humilions au moins 
de nous y trouver encore , & que 
le regret que aurons nous porte à 
defirer avec ardeur une foi fincerei 
une efpérance ferme » & une cha« 
rite parfaite. Demandons inceflàm« 
ment ces vertus » & ne nous laf« 
fons point de travailler à les ac* 
quérir. Quand on les poflede /fe 
que le cœur s'eft laifle gagner par 
ta charité y il femble qu'on ne faflè 
plus d'effort , parce que rien ne 
s^oppofe à l'amour , & que les plus 
grandes difficultés lui deviennene 
lurmontabies. Néanmoins fouvew 
fions-nous que pour £tre fidèles 
dans les grandes occafions , il fauc 
cotmacoccr par Têtredans les petU 
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^11 Réflexions de la M. Angélique^ 
tes ; & que Dieu qui n'eftime que 
)a charité , nous donnera la même 
récompenfe pour les moindres cho- 
fes que pour les plus gi'andes , iî 
nous les faifons avec la même foi 
& avec autant d*amour« Quoique 
nous nous reconnoiilîons fore éloi* 
gnées de ce degré de vertu » ne laif- 
ions pas d y tendre , & de fouhai* 
ter de tout notre cœur d'y arriver. 
Un de nos plus grands maux eft 
liotre ailbupiflTement , & la tiédeur 
dans laquelle nous nous entrete- 
nons , qui fait que nous ne penfons 
feulement pas que nous foyons o« 
bjigées d arriver à la perfedion. 

SUITE DES AVIS 

DE LA ,R. M. AGNE'S 

» m 

fQWf Us Religieujes exilées. 

1. ïpir. -• C A I N T Pierre nous apprend 

c. I. V.7. » [3 qu'encore que notre Foi, foit 

30 plus prfcieufe que l'or ^ elle doit 



four préparer a laperfécutlon. J J23 
>> être éprouvée parjlc feu ^ comme 
>» en ayant befoin pour recevoir fa 
3> pureté & fon luftre ; & puifque 
» ç'ç{i une moindre grâce de croire 
33 en Dieu q^e de fouffrir pouç 
» £>ieu , étant .néçeiTaire que,U 
» foi foit é^pcouvée par les œuvres, 
33 & les œuvres même étant peu 
3> dechofeoupliicôcriendutout » fi 
33 elles ne font produites par TEGî 
33 prit de Dieu qui eïl fou vent bieii 
33 empêché par le mélange de not^ç 
33 amour propre , il n'y a rien de 
33 plus aflfuré que d'être dans Paf- 
33 fliAion , & d*y avoir écé jette 
33 par l'ordre de Dieu coname/danj 
33 une pifcine falutaire , où nous 
3> recevrons la fanté de nos âmes. 
33 II y a long- tems qu'on aou$ 
33 inftruit de, ces vérités , &. que 
33 nous reconnoilTons qu'elles fçrjt 
33 ncceflaires pour être véritable^ 
33 ment à Dieu'; mais cpm.me il erk 
3» difficile dé les pratiquer, &qu*vl 
3» faut pour cela mourir à toutes 
39 chofes , c^elt à quoi l'on ne fe 
» peut ré/budre ^ fi Dieu , ou par 
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|14 Xéf^xmf4€U'A£.jingillq(i^ 
j» un rcdoublemerfc de grâce , ou 
j» par une nict&té inévitable n'y 
j» réduit les amei « qui fans Cela fe- 
ji roienc demeurées dans une vie 
ji médiocre qui n*aurotc pat répon* . 
j» duà lafaintetéde notre vocation. 
» Car encore qu'il ne parût riea 
9t que d'avantageux pour cela dans 
9» rétat faint où il nous à engagées, 
» néanmoins ti peut voir dans fa 
nfageflfè divine que nous avons 
i^befoin d'autres chofes , & que 
â» la guerre nous feroit plus utile 
» que la paix» Il lui a plu de per* 
9» mettre que cette tempête s'élc^» 
, a» v&t , & peut-6cre nous voudra* 
» t-il jetter dans la ventre de fa 
TQoas ^ baleine comme Jonas , félon que 

'^ »• » feue notre Merc nous l*a dit , a* 
» fin que d'un lieu fi profond i & 
» qui femble hors d'efpérance de 
' i» falut , Il entende les cris & les 
9» prières que nous lui offrirons 
ïtt comme d'un faint temple dans 

V> ^ le quel il nous écoutera , Se nous 
» fera arriver au port avec plus 
d^d'àfiiuUnce que nous abattrions 
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3ê trouvée dans le vaifleauoù nous 
3» écions embarquées. 

REFLEXIONS 

DE 

LA R. M. ANGELIQUE 

Sut les Mis frécidens. 

VO I c I de (i grandes vérités , ut|8 
quHl ne faut que demandera ^•"*'*^ 
Dieu qu'il les grave dans notre 
cœur. Ce font des paroles de crois 
que la chair & le fang n'entendenc 
point f & aufquelles l'efprit repu* 
gne, non pas qu'il veuille difputec 
contre la vérité ; mais parce qu'on 
voudroit fe fauver d'une manière 
plus ordinaire. Cependant je ne 
fçais qui fe fauve d'une manière 
ordinaire ; mais je fçais que quand 
Dieu nous appelle à le fuivre dans 
une voie que lui*même nous mar« 
que 9 fi nous ne marchons , noiîl 
n'arriverons point jufqu'à lut , & 

noui dçiQciircroas dans le chenin* 



3^6 Méflexioni delà M.Angeltquel 
C'eft à lui qu'il appartient de choU 
fir la voie par laquelle il housveuc 
attirer à lui. Ilfçait ce qui nous 
ell néceflaire. S'il veut nous jetter 
Jonai dans le ventre de la baleine , c'eft 

^ *• là qu'il veut accomplir notre falut , 
Se nous n'avons .qu'à le lai (Ter fal* 
re. Si nous avons prié (inceremenc 
en lui demandant fa miféricorde , 
nous avons peut-être demandé ces 
affltâions » parce qu'il n'y avoic 
pas d'autres moyens de nous déta- 
cher des créatures , & de nous fai* 
re mourir à nous «mêmes. Si nous 
fommes touchées des vérités de TE* 
vangile « & que nous defirions de 
tout notre coeur de les embralTer , 
nous ne nous étonnerons pas de 
nous voir obligées d'entrer dans 
lavoieétroite>puifqu'iln*yapoint 
de falut pour ceux qui font dans U 
Matth. voie large. Il eft fi facile de s'accou- 

«•7* ^«tumer à un certain repos « où l'on ne 
trouve point de contradi^ion ni de 
ibuflTrance , qu'il eft à craindre qu'on 
nes'y,relâche, &. qu'on ne s'élar» 
(iflè peu à peu la voie i c*cft pour^ 



pour préparer à la perfécution. iiy 
quoi nous devons remercier Dieu, 
quand il nous envoie des afflic- 
tions qui nous rendent la voie plus 
étroite • & qui nous font connoî- 
cre (i nous en fommes éloignées. 
Saint Pierre dit , que notre foi eft i.pîene 
beaucoup plus précieufe que ror^'*^*^' 
qui a paAe par le feu ; mais il faut 
donc qu'elle foit éprouvée , & que 
le feu de Tafflidion & de la fouf- 
france fàfle connoîcre fon prix. 
Nous fçavons aflTez ces vérités , &' 
quand il n'ed queflion que d'en 
parler, nous n'ignorons pas de quel* 
le manière il le faat faire; mais pour 
connoîcre fi ce font les fentimens de 
la foi, ou les lumières de l'efprit qui 
nous apprennent le langage de la 
croix , il faut voir fi le mouvement 
du cœur embraflfe avec une pleine 
volonté ce que l'efprit connoit. 

On peut connoîcre la Vérité > 
mais quand elle n'eft que dans l'eC- 
prit ou dans la mémoire fans qu'on 
ait une pleine volonté de la fuivre, 
elle devient inutile,& elle eft même . 
la condamnation de ceux qui man^ 
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quenc de lui obcir. C'eil pourquoi 
il eftbon de s'examiner » & de voir 
fi Ton n'a point de refervc pour 
accomplir ce qu'elle nous ordonne , 
& il eit encore plus utile d'avoir 
occafipn de le connoitre par Té- 
preuve même, lor fqu'il plaît à Dieu 
de nous y mettre. Dieu fçait quels 
font les vafes dignes de lui. Si nous 
(bmines de Tor , il eft néceflaire 
que nous foyons éprouvées dans U 
foum«ife« S* Auguftin expliquant 

cCor. ces paroles de S« Paul que le corps 
fi!'* ^* corruptible recevra Timmortalité , 
die que «comme les métaux font 
s» changés dans le feu par une efpc* 
jtce de miracle ; auffi le corps fe* 
s» ra chatigé dans la terre pour rcf- 
s» fufcfter incorruptible. » Mais on 
peut dire que ce qui fe pafle dans 
la réfurreâion des corps, arrivé 
au(fi danscçlic des âmes. Le péché 
a tait une fi forte impredion dans 
Tame de Tbomme qu'il eft devenu 

fC m. félon la parole de TEcriture fem- 

blafele à la vanité » lui qui ayoîc 

àé aéé pour être feaibMble à U 

^ Vérité 
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fiourfréférer à tâperficutîjHir^z^. 

Vérité , & qui pouvait , s'il fûc 
demeuré attaché à Dieu > & qu^l . 
eût confervé la pnemiere forme 
qu*il lui avoit donnée , devenir une . 
même chofe'' avqc lui ; mais il eft . 
déchu de cette haute dignité , Se 
ayant celTé d'aijner Dieu qui eft 
fon fouverain bien , il a attaché 
fon cœur à la vanité» & par confé- 
quent il y eft devenu femblable. Il 
ae peut donc plvis retourner àPieUf 
Se reprendre la figure de fon ima« ^ 
ge^ qu'il ne (pit forjoié de nouveau ; 
& pour cela il fa»ut qu'il entre dans 
lafournaife , & que hmpreffion 
de la douleur , om Je feu de la pé**' 
nitence confume tout ce qui eft ea 
lui de fon ouvrage , afin qu'il puif« 
fe être créé de nouveau , & deve- 
nir conforme à la Vérité par la ref- 
femblaoce qu'il aura à J. C. dam 
fes croix & Ces humilis^tions » pour 
Ipi être un jour rendu femblable 
dans fa gloire &'dans fon repos éi 
ternel. I^e feu eft âpre » il eu vrai : 
mais fi l'on s'en plaint , on n'eft 
pas 9ilBkz pçrfuadéde la perce ^u'op 
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a tftite d'un il ghitid'bien , & de4a 
recoofnoiffance 'qfie Ton doit à ta 
bontô ide 'Ditu', qtti nous offre te 
idb^^h'de le recouvrer. Si l'on 
pouvôit Voir 'ée iqut le f>aflre dans 
un cœur Vi-aliàdétic péiiicent'» on 
vèr^oit qise ce nVft pas fans dôb- 
leur qii*H reprend une forme hou* 
vtlte ) & ' que le péché f efface en 
lilh 'Nous ne fçaurions tliref êom* 
mèht èela fe .fait; Dieu bjpêre di- 
rtf féîneht dans les aînés : mats il 
cft'certaih qu'il ne les purifie /& 
ne les fait rentrer en fa grâce que 
fAr le fèb' de la douleur \ foie qu'il 
ICiiv hÎDpbfe lut - même dès peines , 
fôlt qu'il leur infpiréd'en endbraf- 
ftr de volontaires , & de fe faire 
aiatth violence à eux * mêmes pour ravir 

11*. "' ^' ^^ ''<>yi^*^, d" ^*^l* Si le feu de la 
ctiàr ité eft 'bien allumé dans leur 
ceèùr, iHés piofledera fi vivement, 
qij*il leur tendra doux & ' fuppor * 
tablé celui dt la fouffrance , queU 
qur grandUqu'il puVffé être : 5i fans 
et feu dlàrsour & de grâce , tout 
ati4re3^fg/er inuti^> atcTeft en 
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^in qu'on < fait des cfibrcs quaiiid 
ht' charité ne les fait pas faire* 
Quand Dieu lui - même nous en« 
voie:des maladies t des à^iâionf 
& dcsiiumiKations » & que nous 
nouscrcuvoasobligéesde Étire couc 
ce que «tous- ne voudrions pas ; fi 
nous fouhattons de perdre la for«i 
me du péché & d^i vieil homme 
pour reprendre celle du nouveau , 
nous nous réjouirons de ce que 
Dieu nous donne par là des mar« 
ques de fa bonté & du foin qu'il a 
de notre fàlut, & que voyant que 
nous fommes trop lâches pour enm 
treprendre de noos^ ùlxtc -les vio- 
lences néceflfaïf es , 1 1 lui platt d'y 
meure la main , >& d'y ajouter les 
maux que lui - même nouschoifit^ 
pour fliarque qu'il veut faire quel* 
que chofe de nous* ' 

Quand nous nous trouvons ré*» 
dutces par une efpece de néceffité 
dans quelqu'état d'afBtâion & de 
douleur que nous n'avons pas choi« 
fi ,' nous avons fâjet de nous confo* 
kr ^ & nous ne. devons plus dou# 

Ffij 
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jnetcre en peine de rien , puifque 
nous ne fçaurions douter de la vo- 
lonté de Dieu > & que nous fom* 
aoes de plus aflurées de Ton amour* 
Kous n'avons plus rien à faire qu'à 
k louer dans quéiqu'état que nous 
nous trouvions, de maladies, d'af- 
fliâions 9 de pauvreté , d'humilia- 
tion ;^ de Mntradiâion , &c. Il le 
faut benjf fi nous avons été vé- 
ntablement iconverttes ^ fî nous 
avons connu quel malheur c*eft à 
une ame de fê trouver clotgnée de 
Dieu , & engagée dans la captivi- 
té du démon. Noos avons àû defi- 
rer fur toutes chofes de fortir d'un 
état il déplorable » & promettre à 
Dieu par avance que nous lui ren- 
drions des vœux pour le falut de 
notre ame. C'eft le tems de lesac* 
complir : fi nous nous en étions ac- 
quittées plutôt , nous n'aurions pas 
befôin que Dieu nous y obligeât 
lui - même » mais néanmoins c'eft 
une miféricorde de ce qu'il le fait. 
Il ne faut point nous ihettre en 
peine de f^avoic quelles feront les 
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^ffliâions. dans îefquelles nous 
pourrons tomber i de encore moin^ 
vouloir connoicre quelle e& la luU 
ne de nos ennemis contre nous., 6ç 
les deflèins qu'ils forment pour 
nous perdre : il faudrait feulement 
nous appliquer à dtfcerner quelle 
eft notre difpofition. Si elle eft 
bonne » nous ayons fujec de croire 
que Dieu s'en concertera. Si nous 
nous fommes bien puriÇées nojus« 
mêmes > nous avons lieu d'efpérer 
qu'il ne nous mettra point dans la 
fournaife deH^aiBi^ion» ou que s'il 
nous y ezpofe , c'eft pour, nous fa- 
vorifer plus que d'autres» c'eil pour 
nous faire acquérir des couronnes» 
donc nous n'aurions qu'à le louer 
& à le bénir , bien loin de nous al- 
larmer & de craindre : car TalHic- 
tion n'eil pour nous une cencatioo 
dangereufe , que lorfque nos pér 
chés en font la caufe ; & m&me en- 
core que cela foie » elle ne laiflè 
pas de devenir pour nous une mar<^ 
que de la miiericorde de Dieu ; 
parce qu'elk fere inous ep. letjireri 

Ff iij 
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^ nous donne moyen de fatisfaire 
à h juftice de Dieu. La nuit sV 
vanoe ; fi nouf ne nous hkôns de 
forcir de nos négligences , nou( 
J^ ^ Sommes en danger d'elfe furpr is 
' ^' par lés ténttrres. Nous ne devons 
donc pas appréhender que Dieci 
nous preilê de marcher quand nous 
n'avons pas afièz de courage pour 
le faire comme il nous y a exhorté 
tant de fois par fa divine parole. 
On s'imagine que parce qu'on eft 
foible ; on n'eft point capable de 
porter l'aifflîâion ; 6c c'eft au con« 
tratre' par cela mkmé qu'oft en a 
befoin , afin qu'elle nous preffe & 
nous contraigne de pratiquer les 
vertusquè la charité n'a pas étéaf^- 
fez forte pour nous porter à em^* 
brafièr. Nous fommes obligées par 
tiotreprofeffion à pratiquer f hamî«- 
lité 'i la dépendance , la pauvreté ; 
le fîlehce & laTéparatron des créa^ 
tures. Si nous nous en trout^onj 
éloignées , nouii devHHis croire que 
ce feréir «ne miféricorde de Dieu 
depet^neccre qut âous Aifioas £fw 






p^rféçs dans des. M^lf^p^^ étrangè- 
res où nous nous trouverions obli- 
gées deljçs pfatiquei;. Si on etqic 
avjeç. def pprfonncs^ qif^Q'euflènc 
que dumépr^S;, il fa^^roU pajr ^é- 
ccflTiM^^tçe. humiliée^, dc^aw çUjbs. 
Si elles nous, ajÔ!^jie^i^Qten(. ^ye& 
enipi];e;. f it (andr^it bj^n, l^çuc èvçc 
ÇovmiresL. $i elles no^s. r^ejtufoijçac 
Us chofes néccifeues , i^ n*y/ aff/- 
roit pa,s moyen dç ^'cxieflapf;çç 4^ 
Top/Frir la paMYretç* » 

Le filence deviçi^ ÇQ|nnijf na« 
tarel ,,& il ^ft ^^çc^aj^e. dfe.ie.ta^- 
rç quandrop fe ^oujtre ayjec 4ç^ p^r- 
foane9 ^^ ne ^^ent rien^^vû ^c 
foit duif auiç fens & pénil^e. 4lt'<^* 
prit» Il ne faut pas dire qji'pn n^y 
g^gneroic rien , parce que.ceU fe- 
r QIC inyojon taire. Jl çftvraÂ qu'il 
. n>n (audrcHC point ^tt^nd^rç^^r^ 
compense , fi L'on manqup|c^ (c 
foumettre à To/çiiiçi^e p)ieM : ii^it 
n nojjs voulons bien le laiflTçr faire» 
& .que reçonnqiflàQC Ton siQiotvc 
dans le Coin qu'il prend de nqnfc 
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oe tout notre cœur, nous rendrons 
comme volontaire la néceffité où 
il nous 4 réduites , & par confé'* 
quent nous ne laiflerons pas d'a- 
voir part au feftia des noces , où 
lacch; lui - même commande qu'on con- 
^ ▼^M» traigne d'entrer quelques • uns de 
ceux qui n'ont pas eu aflèz décou- 
rage pour y ventr d'eux - mêmes » 
dans le tems qu'il fait chaflèr de ce 
tnême fefltn celui qui y eft entré 
fans avoir la robe nuptiale » c'eft« 
à*^re là charité. Nous pourrions 
efpérer qoc Dieu n'uferott point 
envers nous de cette voie de con« 
crainte ;& que nous li'aorions pas 
befeinP qu'il nous jettât lui - mkmc 
«dans la' tempête , (i nous pouvions 
dire que la charité de J. C* nous 
' prèflè de telle forte , qu'elle nous 
fait mourir au monde & à nous- 
'JDiêmes, pour ne plus vivre qu^à 
- celui qui eil mort & relTufeité pour 
. nous : mais fans cela je ne fçais & 
nous devons defirer d'être préfer« 
' vées de raffliâioii , puifqull ne 
-nous feroit pas avantageux d'en 
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être exemptées pour demeurer dans 
nos négligences & nos attaches; 
Ôz qu'au contraire c'eft un bien que 
nous nous croyions obligées de nous 
réveiller & de nous détacher des 
chofes à quoi nous nous amufons 
trop. 

SUITE DES AVIS 

DE LA R. M. AGNFS 

Pour tes Religieufes exilées. 

3t ^I^tOtrb Père S. Bernard 
» jL^I nous apprend que la Kc- 
9t ligîon renferme des avantages 
» qu'on ne'trouve point ailleurs. 
99 C'est en ce lieu /dit- il ; 
9t que Ton vit avec plus de pureté, 
» où Ton tombe plus rarement dans 
» les fautes, où l'on s^en relevé pitis 
» promptement quand on y eft 
9t tombé, où Ton fe repofe en Dieu 
» avec plus d'aflurance ^ oùroheft 
a» plus fouvent arrofé de Tes grà** 
vces y Ton meure «tvc plus dte 
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» L'on recevra des grâces feeretes 
» de Dieu plus fréquemment , 
» parce que fes grâces ne feronc 
a» point empêchées par les inter- 
» ruptions qu'on y apporte en fe 
» cherchant foi • même , quand il 
» n'y aura pas lieu de fe trouver 
a» & de fe plaire dans un état fi 
» violent. . 

ai Enfin la mort qui éft fi terri* 
as ble deviendra plus douce dans k 
a» vue de la confiance qu'on aura 
a» fujet d'avoirqueDieuhoùsâyânt 
a»rejettées dans un teins ,* pour 
a» nous purifier entieremei^t » ce 
a» fera pour nous recevoir dans un 
a» autre entre les bras de (a miféri* 
a» corde » & qu'tl couronnera en 
^ nous les dons de patienee & de 
^ perfévérance dont il aura été lui- 
» mâmc l'auteur. 
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REFLEXIONS 

DE 

LAR.M.ANGELIQUK 

Sur Us Mis fficeiens. 

NO u s voici à la fin des avi^ Le ^ 
que nous avons lus pour nous i^îUet^ 
conduire dans une épreuve où Dieu 
ne nous a pas expofées. Nous a* 
yons coiQmencé à les lire dans un 
tems où nous nous croyons bien 
proches de Toccafion de les prati* 
quer. Nous ne la voyons pas de fi 
près à l'heure qu'il eft , mais il eft 
bon de ne la pas perdre de vue , ^ 
d'encrer dès à préfent dans les dif- 
poficions* qui nous feroienc nccef- 
faires alors. La Mère Agnès a pré- 
vu que Dieu, nous y pourroic ex* 
pofer , & nous ayoni lieu de re» 
connoicre que nous l'y obligerions» 
fi nous ne profitions pas plus que 
nous n'avons fait jufqu'ici des a- / 
vancages que Dieu nous a donnés 
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daos cette Maifon. JLes Mooafte- 

res peuvent être regardés dans l'E- 

glife câiMic. dès j^afadisde Dieu 

qu'il arrofe lui-même des dons de fa 

grâce ^ & où.ii plante les âmes qu'il 

Vtut qui rapportent des fruits de la 

vie éterneUe en plusi grande abon« 

dance. Maisjenefçaisfienconfidé- 

radt les faveurs particulières que 

'Dieu a faites à cette Maifon » tes 

lumières extraordinaires qull lui a 

C(An]ttvnîquée« , & les torrens de 

grâces & d'inftruâions , donc il 

IXa » pour ainfi dire , inondée , on 

n'aufoiopoint fujecdedire qu'êlie 

» autant d'avantage au^deflus des 

aiueres Gonnnuoaucés , que les 

Gonmiunautésenont au-deflus de 

Pétât gênerai des Chrétiens en ce 

teins^ci. Je fçais que c'eft la peii- 

féequeplufieurs de nous ont eue , 

h>r£qu'eUes l!dnt choifie pour iear 

retraite , ^ que toutes tant que 

Hous'fômmes^ demeurons d'accord 

que tioos pourrions <ltre avec lePro- 

fl ,47. phete^ Nûnfidi téditer 9mni nm^ ; 

mais fi Ton vient aconliciérer notre 
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fcconnoiflfance 9 notre conduite dc 
nos femimens , oferoit-oa dire 
()ùe notre vertu eft aâtaht di(lîti« 
guée de celk du commun des Re* 
ligteufesque nocre Maifon Peft des 
autres par les grâces que Dieu kii 
a faites. Nous rçavons le contraire, 
& nous fommes obligées de recon** 
noicre avec hupiilité qa*il y a piti* 
lieursbonties Religîeufesqui ayant 
moins ^ de iumiere que nous , pra- 
tiquent avec plus de fidélité ce 
qu'elles connotflfeht , & qui feront 
nos juges. S^int Bernard parlant 
des Monafteres , ditqucicl'avan- 
1» tage qu'il y a,c'eft qu*on n'y tom« 
3» be pas fi Couvent que dans le 
» monde , iSc qu'on s'y relève plut 
yy facilement i » mais je nefçais fi 
en confidérant la négligence de plu- 
fieufs perfonnes ReligieuCes , on 
n'auroit^as (ujet de dire qu'elles 
tombent plus fou vent qu'elles né fe« 
rotent » h elles étoient demeurées 
dans le monde. La Loi ^ fe^lon S. 6al.c; 
Paul^donnel'ieuafiz tranfgreffionsJ ^ ^* ''* 
Cômeil y à{>lus^de loixen religion. 
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on ne fçauroit faire un pas hors de la 
règle que Ton ne combe. Il fautdonc 
dire qu'une bonne Religieufe com- 
be moins ; mais qu'une Religteu« 
fe imparfaice & négligence combe 
par couc. Cela ne doic pas faire a* 
bufer de l'écac de la religion , & 
faire dire, comme les gens du mon- 
de fonc quelquefois : qu'il vauc 
mieux conferver fa libercé que de 
la donner à Dieu dans la religion, 
puifque couc y devienc péché. U ue 
ame qui s'eft donnée à Dieu volon* 
tairemenc , ne crainc rien cane que 
de lui déplaire y & eft ravie de crou* 
ver des chaînes qui la retiennent 
& rempêcheqc de roffènfer ; mais 
ces chaînes lui fonc volontaires , 
parce qu'elle les a embraflfées de 
bon cœur , & qu'elle aime à por«> 
ter le joug. Plus Dieu multiplie 
les loix > & plus on doit croire que 
l'on reçoit des marques de la gran-^ 
deur de fpn amour. Mais il eii; 
certain auffi que iî l|on néglige de 
les pratiquer , on en devienc plus 
coupable i & l'on éloigne la roféc 

de 
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de. la grâce qui y feroic trouver de 
l'onâion , & les rendrait faciles à 
pratiquer. Je crois qu'urte descau* 
les pourquoi on eft privé de cette 
rofée de grâce , c'eft qu'on ne ren- 
tre point dans Ton cœur pour le 
rendre fenfible aux bienfaits de 
Dieu, & pour l'appliquer à fe raé- 
prifer foi-infme, Noijs voyons qu'u- 
ne terre arro(ée & échauÂFce pouiïç 
toujours. Si une ame avait une 
fainte ardeur qui raltérâc de la ju- 
ûice , & qu'elle fe tînt toujours 
expofée devant ce divin foleil pouP 
être embrafée de Ton amour, il 
(eroit impoffible qu'on n'en vît pas 
les effets^ On s'appercevfoit que 
la charité ferait en elk » Se i'onc- 
cion dont elle feroitremplie au*de- 
dansfe répandrait jufqu'audehorSf 
comme jl efi écrit que l'onâion qui tt ;i^ 
étoit fur la tête d'Aaron defcendit 
jufques fur la frange de fon vête- 
ment» Une ame arrofée par l'onc- 
tion du Saint Efprit fait paroicre 
qu'elle aime tous les membres de 
Jcfus-Chrift. Elle eft difpofée à 
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ieur pardonner , à ks excufer , a 
les fupporter , à foufirir fans s'en 
plaindre ,' toute forte de mauvais 
(rattediens » à avoir compaflioQ de 
leurs défauts , enfin à fe donner^U 
le^même. C*e(l fur cela que nous 
devons nous examioer pour voir (i 
étant plantées dans le paradis de 
Dieu y nous avons rapporté les 
fruits de juftice qu'il demande de 
nous. Si nous ne l'avons pas fait , 
ce feroit peut-être un effet d'une 
^lus grande mi féricorde de Dieu 
"^l'il permît qu'on nous iran^lan* 
câc datis d'autres Maifons, pour é*» 
prouvcir ft cela ne nous porteroic 
pointa rentrer dans notre cœur 
pour y chercher Dieu. C'eft unef« 
fet de (a bonté quand il lui plaîc- 
de s'appliquer à nou^y faire ren-^' 
crer, même par violence ; & nous- 
n'avons qu'à le laiflèr fairt , t8c 
nous foumettre à tout ce qu'il veut* . 
Il y a dans les Pfeaumes une pa->- 
rôle qui méritefoit qu'on y âi une 
grande attention. Le Pixa|>hefe dit 
fU 17* à Dieu ^ qu'il fer4 ftiat avec odui 
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four prép4m i k fttftcu^n. ^47 
qui eH faint, & qu'il ieca comme mé« 
chanç avec celui qui «ft méchant» 
Çeia nous apprend que D^eu né« 
glige les négligeas , & qi^'il caçfae 
la mif|érïcorde à ceux qui ont irrifé 
fajuftice. Prenpns gaîrde dç tcNa- 
ber dans ce malheur; ayons ipcejT* 
fammenc recours à labonté de Dieu 
pour le prier d'avoir pitié de nous j 
& de ne pas permeure que nous 
y tombions : ne nous contentoas 
pas de nous voir hors desoccai|oi|s 
de commettre de grands péchés : 
croyons que la négligence en 
peut être un très-grand , & d'au* 
tant plus dangereux qu'il |e paroic 
moins. Il n'eft pas A facile de s'en 
relever quei'on pouroit s'imaginer. 
Qui fonc ceux qui s'en relèvent ? 
Ce font ceux qui ont le cœur vrai* 
ment contrit & humiiié. Mais qui 
peut s'aflurer de l'avoir f Et oooi* 
^ieneft'il facile de craa(greflèrU 
loi dans le« petites chofes» dont 
on ne s'apper^it qua(i pas ^ qui 
cependant forment de certains de- 
grés d'accoutumance dpnt 90 aeie 
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relevé que rarement. Le cœur de 
t*bomine a ce malheur , qu'H n'y a 

" rieR qut ne hii (kvicnneen habi- 
tude ; & depuis <^e cela e(t , les 

*^ chofes fes plus fatntes ne fervent 

' plus 9 mais nuifenr » parce qu'on 
s^y repofe : ce qui fait qu'au ttei» 
de porter des fruits , on n'a que 

' des feuilles. On s'accoutume à né* 
gliger lei obfervances , les céré- 
monies & les regîemens fans qu'on 
s'en apperçoive. Tous nos exerci- 
ces font fi (aints ^ que fi on tes far« 
foie avec l'efprie de piété qui tés 
doit animer, on arriveroit bien- 
tôt à la perfeâionâ Par exemple 
on s'accule au Prêtre dans la Con* 
feffioii ^ de au Chapitre devant la 
Communaiiité , on le fait pour fatis- 
faire à fes fautes. Si cette accufa- 
tion étoit accompagnée d'une fin- 
cereréfolutiondefatisfaireà Dieu» 

^n verrait h douleur que Ton a 
eue par le changement dti cœur , 
& ce changement produiroit ceitii 

' de la conduite extérieure. Chaque 
faute demande une fati^faâion pro^ 
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procionnée, & la différence des fan-, 
ces demande une vigilance parti* 
culiere pour les réparer. On n'or* 
donne pas toujours des pénitences 
au Chapitre pouf les fautes qu'on 
y accufe , onTordonne à confeflè; 
mais afFurément cela ne fuific pas 1 
fi on ne s'eft tmpofé à foi-même une 
fatisfaâion proportionnée r & qui 
nous oblige à notis corriger : fans 
cela je ne fçai s s'il faut appeller ces 
fecours une rofée de grâces. CarS* 
Paul dit, qu'une terre qui a été ar^ ^ei^d 
rc^ée de cultivée , & qui ne rap* <• ▼• 9# 
porte point de fruit fera bten-tôc 
dans la malédiâioft. 

S. Auguftin aiTure que « ceuit 
» qui font à Dieu peuvent obtenir 
» le pardon de leurs péchés en pro^i 
» nonçant l'Oraifon du Seigneur. 
Cela dft vrai quand oneft dans ta 
charité > le pardon eft facile à ob- 
tenir , parce que tesiàètes n*étanc 
point volontaires ; Dieu les remet 
bien-c6c , 8c qu'il n'y a point de 
fcandale pour ceux' qui aimtnt la 
Loi. £t e*cft4'«t8C o» hoiisile:f 



yrions ècre» V ne vraie J^eligieq^ 
(e (e 4oic appUquçf à aioier , & â 
iGC0x4f>ltr la Loi de Dieu ; fa v^f 
Ion(é ia doit rpuce embraif^r , elle 
nçtloitpoÎDf faire de dilçernemeA^ 

en ce qpV^^ ff^<^ Q^ ce qui eft 
grand ; il lui iuSit que Dieu iui 
Gooiînande ^ & qu'elle ne fe peuc 
repcfer plus fureiaenc que d|i^s IV 
snourik ia Loi* Si nçus n'eq fom* 
^es pas là I au oioi ns tenpii s;^ nou$ 
dans \% crante , afin qu'elle ^itff^-^ 
n . meea;iouSr Pinçlioactoa qiM; hciâs 
^vonsànous dirpenfer^fa Loi» 
Si ^iptcs avoir endbrafio voloru^iriH 
mène le joug de Jefus-Chrifli noui 
(eocpos que celui de notre VQ^n* 
t^ rUous eotraine. , .fpvhaû4i9# aia 
Qioins d'èccç contr^Qces de U/pinr 
iittth. pre. $4fOipu$^e fencoiis paf encore 
e. II. V. (^ dautevc du joug de |. Ç. , pre# 
'* ^^* opas T€(oi|i!tipu 4ç porter le jovg 
delà cr^qce^texçif(HU«opus*y ça 
Ilo^$ ipuvc^avc J^f pMniriafisque 
OieMrexie^ree conçretceinx qfH s*aiw 
laeoc ^'Kpm^sDff r ^ apprchea^ 



four frtpjtnr i U ftrfiMiêêL ) 5 1 
p&rer les grâce» qu'il nous a faites 
avec l'amour & la reconndiflknct 
que nous avons pour lui » il n'aie 
lieu de nous condamner & de nout 
reprocher qu'ayant coût fait pour 
nous, nous ne faifons rien pour lui. 
Quand J ef us «-Chrift demanda à 
S. Pierre s'il l'aimoit plus que lei Jctic^ 
autres , il fut furpris* Je ne fçais *'* 
s'il nous faifoit une femblabie de« 
mande fî nous oférions y répondrc% 
Nous fçavons bkn qu'il a fait plus 
pour nous que pour un grand nom* 
bre de Communautés^ &qoc nou« 
ne / çaurionfr faire pou r lui da van* 
tâge que les autres ^ qu'en l'aimant 
plusqoe ne font les perfoones qui 
a'om pas tant reçu que kmus ; xfnSk 
pourquoi il faudcmic ttautit ew 
nous-mêmes , pour voir de quelle 
manière nous nous en acquittons» 
Il faudroit éoouter J. C. dans no* 
tre coeur qui nous demande fi nous 
Taimons ; & pour lui répondre il 
ne fufEt pas de confulter la feule 
lumière qui nous dit qu'ayant plus 
reçu » nous de voos raimcr davaa^ 
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cage ; il (audrotc examiner fince 
remenc fa difpoficiaa, & voir s*ii eâ 
vrat que aous ne mettons poim de 
bornes à ce que nous voulons faire 
pour lui plaire & pour lui obéir* 
C*e(l vouloir bien l'aimer moins , 
de fouffirir que les autres marchent 
plus vice qffae nous , &.ne pas de- 
firer d'avancer dans la vertu au* 
taiu que les autres. Demandons à 
I>ieu de reconcKMtre les avança* 
ges de notre vocation » de kN-tii 
de. touces nos négligences ^ & de 
reconnoître comme un effet de fa. 
mi£?ricorde de cequ^ilnous offre 
encore les mêmes .grâces ^ & nous 
veut encore favoriiet plus que les 
autres , pourvu que nous voultoa» 
bien l^akner plus queles autres. 
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